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.IVERTISSEMEjXT. 

LVxpérionce  lie  tous  les  j(;iirs  apprenant  que,  parmi 
les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  |)rinianvs»,  il  s'en 
trouve  un  très-grand  nonilire  qui    n'ont  pas  assez  de 
tenips  à  donner  à  leur  inslruciion  pour  pouvoir  étudier 
to\ite.s  les  ré^^Us  (Je   la  syntaxe,   nous   avons   pensé 
qu'il  était  nécessaire  de  placer,  dans  la  première  par- 
tie de  la  grauKiuiire  que  nous  publions,  les  principales 
règles  d'accord  de  Padjeciif^  du  verbe  et  i\u  piriidpû,, 
afin  que  les  élèves  qui  ne  pourront  éiuditr  la  seconde 
partie  connaisse  it  au  moir)s  les  rètrles  Ifs  p!us  essen- 
tiielles  pour  les  cas  ordinaires.     Nous  avons  Tiêmo 
divisé  la  première  partie  en  trois  cours'.  le  premier, 
comprenant  les  numéros  n)arqués  d'un  nsiéiisçiie^feru 
étudié  par  les  commençants  et  par  les  autres  élèves 
qui  auraient  peu  de  dispositions.     On  fera  étudier  le 
second,  comprenant,  outre  les  numéros  marqués  d'un 
astérisque,  tous  ceux  qui  sont  de  ce  même  caractère, 
par  les  élèves  qui  sauront  le  premier,  et  enfin  à  une  troi- 
sième récitation  on  ajoutera  le  petit  texte,  ce  qui  forme- 
ra le  troisième  cours  ;  on  se  bornera  cependant  à  faire 
rendre  compte  des  conjugaisons  des  verbes  irréguliers. 
La  seconde  partie  sera  étudiée  parles  élèves  qai 
feront  jugés   capables  de  l'apprendre  et  qui  sauront 
bien  la  première. 

Nous  avons  placé  un préambvîe  avant  la  définitioa 
de  chaque  partie  du  discours,  afin  de  fixer  d'abord  l'i- 
dée de  l'élève  sur  ce  qu'il  doit  étudier. 

Quelques  changements,  soit  dans  la  classificatioR, 
soit  dans  les  définitions  ordinaires,  nous  ont  paru  néces- 
saires. Ainsi  nous  n'avons  adopté  que  deux  sortes 
d'adjectifs  déterminât  ifs,  les  démonstratifs  et  les  nu- 
méraux, et  nous  avons  nommé  pronoms  adjectifs  pos- 
sessifs ceux  que  d'autres  grammairiens  nomment  ainti- 
plement  adjectifs  possessifs,  tels  que  mon,  ion,  son, 
etc.,  n.  117,  parce  qu'en  effet  ces  mots  jouent  tout  à 
la  fois  le  rôle  de  pronoms  possessifs  et  d'adjectif;^. 
Ainsi  Pierre  a  perdu  son  livre  ;  son,  en  même  temps 
qu'il  détermine  le  mot  livre  comme  objet  possédé,  rap- 
pelle l'idée  de  Pierre  comrue  possesseur  ',  il  est  donc 
pronom  adjectif  possessif. 
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Nous  avons  également  iMa^^sé  sous  le  titre  d'adjee-l 
tifd  numéraux  les  mot^  ordinairement  appelés  adjec- 
tifs indéfinis,  tels  queaacuïifChaçve,  quelque,  elc.,no. 
103,  parce  qu'en  môme  temps  que  ces  mots  détermi- 
nent les  substantifs  auxquels  ils  .-ont  joints,  ils  renfer- 
ment encore  une  idée  de  nombre.  Ainsi  dans  la  phrase 
suivante  :  Quelques  j)er sonnes  sont  venues  me  voir, 
quelques  annonce  certainement  plusieurs  personnes  ;  il 
renferme  donc  une  idée  de  nombre,  mais  d'un  nombre 
indéterminé  ;  il  est  donc  adjectif  miméml  indéterminé. 

Tous  les  pronoms  étant  relatifs  aux  personnes  ou 
aux  choses  dont  ils  rappellent  l'idée,  nous  avons  i\oxn- 
mé  pronoms  conjonctifs  ceux  qui  à  cette  propriété 
ajoutent  celle  de  lier,  (\e  joindre  au  mot  dont  ils  tien- 
nent la  place  quelques  autres  mots  qui  servent  à  les 
expliquer,  à  en  déterminer  la  signification.  Par  ex- 
emple, dans  la  phrase  suivante  :  Les  passions,  qui  sont 
les  maladies  de  Pâme,  viennent  de  notre  révolte  conirt 
la  raison,  le  mot  qui,  en  même  temps  qu'il  rappelle 
l'idée  de  passions,  sert  encore  à  lier  à  ce  mot  les  ex- 
pressions, sont  les  maladies  de  Vâme,  pour  le  définir, 
l'expliquer.Il  en  est  de  même  de  qui,  dont,  etc.,  n.  123. 

Nous  avons  substitué  dans  les  conjugaisons  les  ti- 
tres de  passé  déterminé  et  de  passé  indéterminé  à  ceux 
de  prétérit  défini  et  de  prétérit  indéfini,  p.irce  qu'en 
effet  toutes  les  fois  qu'on  se  sert  de  la  première  in- 
flexion,  comme  dans  f  achetai  ce  livre  avant  hier,  l'é- 
poque passée  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  est  dé- 
terminée par  les  mots  avant-hier,  et  que  dans  la  Fé- 
conde, comme^'ai  étudié,  j^ ai  travaillé,  on  a  bien  en 
vue  une  époque  passée,  mais  qui  n'est  déterminée  par 
aucune  circonstance.  Nous  avons  aussi  supprimé  la 
troisième  personne  du  singulier  et  du  pluriel  de  l'im- 
pératif, les  expressions yu'i/  aime,  qu^ilsfiniseni,  etc., 
dépendant  toujours  d'une  proposition  principale  ex- 
primée ou  sous-entendue  :  Je  veux,  je  désire,  je  bou- 
haite,  etc.,  qu'il  aime,  qu'ils  ^îmWen/,  appartiennent 
évidemment  au  subjonctif.  Les  notes  des  pages  49,  60 
et  51  rendent  compte  de  quelques  autres  changementi 
«[ue  noui  avons  crus  nécessaires.  .  ...  .n^ 
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FRANÇAIS 

PRE  INI  1ÈRE    PARTIE. 


INTRODUCTION. 

•  1.  Li\  grammaire  est  l'art  d'exprimer  ses  pensée» 
par  la  parole  et  par  l'éciilure,  conformément  à  l'usage 
et  aux  rèdea  établies. 

2.  On  exprime  ses  pensées  par  la  parole  au  mcj^en 
ded  sons  ariiculés  de  la  voix. 

3.  On  exprime  ses  pensées  par  l'écriture  au  moyen 
de  certains  caractères  de  convention  qu'on  nomme 
lettres, 

•4.  L'alphahel  français  rst  composé  de  vingl-cinq 
lettres,  qu'on  divise  en  voyelles  ou  sotiS,  èl  en  conbOJi- 
nes  (îu  ariiculaiions. 

•5.  Les  voyelles  sont  :  «,  c,  î,  o,  ?/,  et  y  .  ces  lettres 
fr>nt  ainsi  nommées  du  mot  voix,  parce  que,  seules, 
elles  forment  une  voix,  un  son, 

«*•  '*-' 

6.  On  diTÎse  les  Toyelles  en  longues  et  en  brèves. 

7.  Les  voyelles  longues  sont  celles  que  l'on  prononce  lente- 
ment :  comme  l'a  cluns  grdcc,  Ve  dans  l'ôte,  elc. 

8.  Les  voyelles  brèves  sont  celles  que  l'on  prononce  rapide- 
ment et  légèrement  :  comme  l'a  dans  trace,  l'c  dans  demi,  Vi 
dnna  vite,  etc. 

•9.  On  dislingue  trois  sortes  d'e  :  l'c  muet,  l'c  fermé 
et  l'^  ouvert. 

•10.  L'e  muet  est  celui  dont  le  son  se  fait  à  pein« 
entendre,  comme  à  la  fin  du  mot  homme,  et  quelque- 
fois point  du  tout,  comme  le  premier  de  iuioiemenl,^et 
le  second  de  reniement.  . 
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«11.  LV  fermé  est  celui  dont  le  son  est  nlgu,  com- 
mt?  (Inns  <lcri>ili'y  rcj>élc  ;  son  r^igue  distinrlif  est  l'ac- 
cent nigu  (c). 

•12.  LV  ouvert  est  celui  dont  le  pon  ost  grave,  cnm- 
n»e  ihn^jvoct's^  thèmes  ;  les  signes  do  cet  <î  sont  ordi- 
nairement l'accent  j;i  ave  (e),  et  l'ncceiit circonflexe 
(<J).  Ce  dernier  signe  sert  aii-si  à  distinguer  lea  voy- 
«tlk's  Ioniques  d'avoc  les  brèves  (1). 

•13.  Les  c()i\s{)nne9  on  articnlaiionp,  feont  :  b,  r,  </, 
/,  if,  A,  y,  /.',  /,  ?/».  w,  j),  y,  r,  .?,  /,  i',  a?,  c.  Ces  Uitlrea 
S!)nt  ainsi  nommées  parce  ([u'elles  ne  forment  un  son 
qu'autant  qu'olloïi  sont  réunies  aux  voyellos. 

•M'.  La  leilre  A  est  muello  ou  as|)irée:  muette 
quand  elle  est  nu'h"  pour  la  prononciation,  comme 
(ians  Vhomme^Vhabit  ;  aspirée  quand  elle  fait  pronon- 
cer du  gosier  la  voyelle  qui  suit  ;  comme  dans  le  ha- 
meaUf  le  héros,  les  hnnlcs  (2). 

DKS   SY-LLABES    ET    DES    PARTIES   DU    DISCOURS. 

•L").  On  nomme  syllabe  une  ou  plusieurs  lettres 
qu't)n  prononce  en  une  seule  émission  de  voix  :  le 
n\olÀ»o/4n'a  qu'une  syllabe,  cciébrUé  en  u  quatre  [ce- 
lé-hri-té], 

16.  Un  mot  qui  n'a  qu'une  sylliibe  est  appolô  monovjllabe,  et 
celui  qui  en  a  plusieurs  poly^iiUabe. 

17.  Ou  nomme  diphlhoiigue  uiio  réunion  de  plusieurs  Toyel- 
1ns  qui  txprimenl  un  son  double  el.  qui  néaiinioins  se  pronon- 
ecnt  e»\  une  seule  émission  (h  voix,  cjuune  :  in,  ie,  io,  oi,  etc., 
ûiiusfia-cre,  vieil,  fio-le,  poison. 

la.  Le  discours  est  une  réunion  do  mots  ou  do  phrases  qui 
«'xpriment  une  pen3<1e,  cimme  :  La  science  ci/  estimaMe.  mais 
lu  verla  Veut  bien  davantage. 

*\9.  Tous  les  mots  de  h  lingue  française  sont  di- 
visés en  dix  classes,  qu'on  appelle  parties  du  discouru  ; 
ce  sont  :  le  iiom  ou  substantif,  Varttcle,  Vailjectif,  le 
pronom,  le  verbe,  \c participe,  Vadverbe,  Idpréposiiiony 
la  conjonction  et  Vinlerjcdion. 

•20.  Ces  dix  espèces  de  mots  sont  divisées  en  mots 
variables  et  en  mots  invariables. 

(1)  Vo«r  n.  282,  lea  auU'es  usagj»  dci  accentiel  ceux  des  «- 
gui  s  orlliographiques. 
(i)  Voir  u.  24;.  
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*2l.  Les  mots  variaMt's  Boni  ceux  dont  la  termi- 
\hou  est  8U«coplil)I««  «Ip  pluBionr?»  ch.ingcmenls  ;  e« 
rit  :  1(*  nom,  Vnrticle^  VaJjech'f,  le  pronom^  lo  r^ri* 
il  le  participe  ;  on  écrit  :  Venfanl,  les  enfants,  jVi«- 
c,  n«Ui  aimons,  etc. 

■  •2.i.  Lfts  mots  invnriîiMps  sont  cpux  qui  sV*rrivent 
éujours  do  la  môme  maniôro  ;  ce  sont  :  Vadvcrùe^  la 
§réposili.ùn,  la  conjondioi^çt  V interjection. 

QUESTIONS 

liLilTIVES    A   l'introduction   DE   LA    GRAMMAIBIC. 


I    Qu'fBt-cc  qne  la  j!;rnmmalrc  1  1. — Comment  cxprime-l-o* 
'588  pensées  i);ir  1,\  parole  *{   2.  —  Coin;nerit  cxprinnî-l-on  «s 


||H*ns6es  pur  l'écriiurc  '?  3.  —  D«  comhioii  de   lettres  l'alplinbet 
français  csl-il  composé  '{  4.  —  Quelles  sont  les  voyelle»  1  5. — 

(Commenl  divi'in-l-ou  les  voyelles  '{  6.  — Qu'ost-cc  que  le.H  voy- 
elles longues  17.  —  Qu'est-ce  que  les  voyelles  brèves  '{8  — 
Comliicn  dlstitia;ue  t-on  do  sortes  d'fl  ?  9.  —  Qu'est-ce  que  Vt 
i  muet  î  10. —  Qu'ost-eo  que  1'^  fermo  î  11.  —  Qu'est-ec  qu« 
I  l'è  ouvert  1  12. — Quelles  sont  les  consonnes,  et  pourquoi  sont- 
tl!e*  ainsi  nommôes  1  13.  — Que  rcmar(}ue-t-on  par  rapport  à 
la  lettre  h  1  11. — Qu'est-ce  qu'on  nomme  syllube  t  15. — Coin. 
ment  nomme-t-on  un  mot  d'une  syllabe  e'  celui  qui  en  a  plu- 
f.jcara  ?  16. — Q'j'appello,-t-on  diplithanguc  î  17.  —  Qu'cst-c« 
qu'un  discours  "î  18. — En  combien  do  classes  les  mots  de  la  lan- 
gue française  sont-ils  div;jè.i  î  19. — Comment  sont  divisées  cm 
dix  espèces  do  mots  ?  20.  —  Qu'appelle-t-on  mots  variable»  î 
21. — Qu'appelle-t-on  mots  invariables  1  22.  \     . 


]i> 


CHAPITRE  PREMIER. 
DU    NOM    OU    SUBSTANTIF. 


'« 
•">> 


23.  Pour  fnire  connaître  les  objets  que  l'on  veut  désigner  il 
a  fallu  leur  donner  des  dénominations  particulièi-es.  Ainsi  on  ft 
nommé  terre  le  globe  que  nous  habitons  ;  soleil  l'astre  qoi 
constitue  le  jour  ;  mémoire  la  faculté  par  laquelle  noua  non» 
rappelons  les  événements  ;  volonté  celle  par  laquelle  nous  agia- 
tons  librement  :  ces  mots  terre,  soleil,  mémoire,  volonté,  sont 
appelés  noms  ou  subutantifs.  Tous  les  êtres  que  nous  yoyons, 
que  noua  entendons,  dont  nous  reconnaissons  l'existence,  «lo., 
ont  de  noème  reçu  un  nom  qui  leur  est  propre  ;  donc  : 
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•24".  Le  nom,  ou  substantifs  est  un  mot  qui  portp  à 
IViprit  l'iJée  d'une  cliose  réelle,  comme  tare,  soleil; 
•u  rénlidée  pnr  l'iiléo  que  noui)  on  l'urmoni,  comme 
mémoire,  volonté. 

•2').  Il  y  a  deux  sorteu  de  noma  :  le  nom  commun 
•t  le  nom  propre. 

•2G,  Le  nom  commun  est  celui  qui  convient  à  tous 
le«  êtres  ou  à  tous  les  objetîjde  mômo  espèce,  comme 
le  nom  homme,  qui  convient  à  tous  les  hommes  ; 
le  nom  ville,  qui  convient  à  toutes  les  villes. 

•27.  Le  nom  propre  est  celui  (jui  no  convient  qu'à 
une  seule  personne  ou  à  une  seule  chose,  connue  Fé- 
nélon,  France,  Paris. 

28.  Les  noms  propres  et  ceux  de  dignités,  ninei 
que  le  premier  mot  d'un  discours  et  celui  (jui  suit  iœ- 
niédiatement  un  point,  doivent  commencer  par  uu« 
lettre  majuscule. 

DU  GENRE  ET  DU  NOMBRE  DES  NOMS. 

•29.  Les  noms  ont  la  propriété  du  genre  et  cella 
du  nombre. 

30.  Il  y  a  deux  genres,  le  masculin  et  le  féminin. 

•Jl.  Les  noms  d'êtres  mâles,  comme  père,  lion^ 
•ont  du  genre  masculin. 

•32.  Les  noms  d'êtres  femelles,  comme  mère,  lion- 
ne, sont  du  genre  féminin, 

•33.  L'analogie  et  l'usage  ont  fait  donner  aussi  l'un 
ou  l'autre  genre  aux  noms  de  choses  inanimées.  Ain- 
msoleil,  livre,  tableau,  etc.,  ont  été  faits  du  genre  mas- 
culin ;  maison,  table,  montre,  etc.,  du  genre  féminin. 

•34f.  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  itiasculin 
quand  Pusage  permet  de  le  faire  précéder  des  petit! 
«otîi  le  ou  un,  comme,  le  père,  un  livre. 

•35.  On  connaît  qu'il  est  du  genre  féminin  quand 
l'uiiage  permet  de  le  taire  précéder  des  mots /a  ou  une, 
somme,  la  mère,  une  table  (1).  ; 

•86.  Il  y  a  deux  nombres,  le  singulier  ei\e pluriel, 

(1)  Quand  le  mot  commence  par  une  voyelle  ou  une  à  muett» 
Ml  met  un  adjeclif  à  la  suite  des  mots  le,  la,uri,une.  Ez- 
•nples  :  vn  b&l  oiseau,  vs  vj^ste  espace,  la  bells  korhgt. 


mes 


)rteà 
lin  me 

imun 

tout 
Imiue 
■mes  ; 

qu'à 


' 
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*fi7.  Un  nom  o^t  au  singnlier  quand  il  ne  désigne 
qu'un  seul  être  :  un  humme,  une  table. 

*3S.  Un  nom  ont  nu  pluriel  quand  il  désigne  plu- 
sieuni  ôtres  :  des  hùtnmes,  dos  tables. 

FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES  NOMS. 

•39.  La  règle  p6n6rale  pour  former  le  pluriel  est 
d^ajuater  une  «  à  la  fin  du  noni  :  un  homme,  des  hom- 
mea^  une  table,  (les  tables,  un  enfant ^  des  enfant»,  un 
parent,  des  parents. 

EXCEPTIONS. 

•40.  I.  Exception.  LesBubâtaniifaterminésau  lin- 
golier  par*,  x,  z,  no  changent  point  de  terminaison 
au  pluriel  :  \e palais,  les  palais,  la  aoiXf  les  croix  ; 
le  nez,  les  nez. 

41.  II.  Exception.  Los  substantifs  en  aw  et  ceux 
en  eu  forment  leur  pluriel  par  Paddition  de  Px  :  un  ta- 
blenu,  des  tableaux  ;  uu  feu,  des/ewa?,  etc. 

42.  III.  Exception.  Parmi  les  noms  terminés  en 
ou,  les  suivants  prennent  x  au  pluriel  :  ôijou,  caillou, 
chou,  genou,  joujou,  hibcu,  elpou  ;  les  autres  iuivent 
la  règle  générale. 

45.  IV.  Exception,  Les  lubstantifs  en  al  font  leur 
pluriel  en  aux  :  le  mal  les  naux,  le  cheval,  les  chevaux, 
etc.  Cependant  bal,  cal,  carnaval,  régal,  eipal,  font 
bals,  cals,  carnavals,  etc. 

44.  V.  Exceplion.  Les  substantifs  en  ail  suirent 
la  règle  génér.ile  pour  la  formation  du  pluriel:  cepen- 
dant ail  fait  aulx,  et  bail,  corail^  émail,  soupirail, 
vantail,  travail,  font  baux,  coraux,  émaux,  soupiraux^ 
vantaux,  travaux  ;  ce  dernier  fait  encore  iruvails,  bu 
pluriel,  lorsqu'il  s'agit  de  comptes  que  rend  un  chef 
d'administration  des  aSairesquilui  ont  été  renvoyées, 
et  quand  il  désigne  des  machines  en  bol?  auxquelles 
les  maréchaux  attachent  les  chevaux  vicieux  pour  let 
ferrer  ou  pour  les  panser. 

45.  VI.  Exception.  jJïeul  fait  aïeux  lorqu'il  «'•- 
git  d'ancôtres  en  général,  et  aïeuls  quan^  il  s'agit  seu- 
lement du  grand-père  paternel  et  du  grand-père  ma- 
ternel :  mes  aïeuls  me  disaient  beaucoup  de  bien  de 
nus  AÏEUX,  c'est-à-dire  de  mes  ancêtres. 


l  i 


■"  l^,.L4«u.<l;i 
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46.  Vri.  Exception.  Ciel  fait  cicvx,  excepté  lors- 

qu'il  s*agil  de  dessus  de  lit.*,  de  hiiut  de  carrière,   de 

tableaux,   de  climats  ;  on  dit   des   cif.ls  de  lits,  des 

r  s  de  tableaux  ;  des  cikls  de  can-itre  :  Le  midi  de 

layrnnce  est  sons  un  dcsplm  beaux  ciels  tempérés,e\Ci 

4.<7.  VIII.  Exception.  Œil  fait  ijeux  :  cet  liodime 
a  de  bons  i/ei>x,  les  yeux  de  la  soupe,  du  pain,  du  fro- 
mage ;  et  œils  (juaiul  ii  s'agit  de  fenêtres  rondes  qu'on 
appelle  aih-de-bœîtf. 

DES  NOMS  COLLECTIFS  BT  DES  NOMS  COMPOSES. 
4S.  On  appelle  collectifs  cji'taiiiii  noms  communs  qui,  quoi- 
qu'ai:  siiiî^ulier,  présentent  à  l'esprit  l'idée  de  plusieurs  per- 
sonnes ou  de  plusieurs  choses  réunies  pour  former  un  tout, 
une  collection. 

49.  On  (lisliugue  deux  sortes  de  coUcctifsj  les  généraux  «t 
\cs  partitifs. 

50.  F^es  collectifs  généraux  sont  ccix  qui  offrent  l'idée  d'une 
collection  complète,  comme  :  la  foule  des  humains,  c'esl-i- 
dire,  detom  Icft  humains  ;  la  multitude  des  mortels,  c'est-i- 
dire,  de  tous  les  mortels  ;  i'.VRME'E  royale,  etc. 

51.  Les  coUeclifs  partitifs  sont  ceux  qui  expriment  une  col- 
lection de  personnes  ou  de  choses  faisant  partie  d'un  plus  grand 
nombre  d'autres,  comme  :  une  Foule  de  personne^,  c'cst-à- 
diro,  un  certain  nombre  de  personnes  ;  i/?icTP.ourp,  de  soldats; 
une  MULTiTUDiî  d'hommes,  etc  ;  ces  derniers  sont  ordinaire- 
ment pr*;ci  dés  des  mots  tin,  une. 

52.  On  appelle  substantifs  composés  plusieurs  mots  qui  éqni- 
Taler.t  à  un  seul  nom,  comme  arc-en-cicl,  Hôtel-Dieu,  avant' 
coureur,  etc.;  ils  sont  toujours  joints  par  le  trait  d'union(-)(l). 

DIFFERENTES  ACCEPTIONS  DES  NOMS.       " 

53.  Les  noms  communs  peuvent  être  employés  dans  un  sens 
déterminé,  ou  dans  un  sens  indîterminé. 

5't.  Ils  sont  employés  dans  un  sens  déterminé  lorsqu'ils  dé- 
signent un  genre,  une  espèce  ou  un  individu.  Exemples  :  let 
HOMMES:  les  HOMMES  so^'cai^s  ,*  /'homme  dont  je  vous  parle. 

55.  Dans  le  premier  exemple  les  hommes,  le  nom  homme  re- 
préaente  le  genre,  purée  qu'il  est  pris  dans  toute  son  éten- 
dus ;  dans  les  hommiùs  savants,  le  substantif  désigne  I'espkcb, 
pa'cc  qu'il  est  restreint  à.  une  certaine  classe  d'individus  ;  dans 
Î'homme  dont  je  vous  parle,  le  substantif  désigne  un  individu. 

5S.  Lfi  nonj  conimr.n  est  employé  dans  un  sens  indéterminé 
lorsqu'il  n'y  a  rien  d'arrôlé  sur  l'étendue  de  sa  signification  ; 
tm«  montre  en  or,  un  imnl  de  bois.  Les  substantifs  or  et  boia 
n'Hyntit  ri(;n  d'arrêté  sur  l'oteudue  de  leur  aigniûcatioa,  soat 
GtD^loyôii  dun3  un  sens  indéterminé. 


QUESTIONÎ 

Quel  moyci 
a  à  désigner  ' 
a-l-il  de  »orl( 
26.— Qu'est- 
lettres  doivcn 
et  les  mots  q' 
propriété  les 
30.— Do  que 
quel  genre  s( 
a  fait  donner 
inanimés  1 
musculin  '1 
féminin  1  3. 
ce  qu'un  noi 
au  pluriel  1 
pluriel  dans 
par  s,  X,  - 
Comment  l 
eu  llorment- 
par'ou  qui 
ment  les   s 
Comment  l< 
Quel  est   U 
— Quel  est 
Qu(;l  est  le 
— Qu'appc 
l-on  de  SOI 
généraux ' 
Qu'appelU 
substantif! 
l'étendue 
Btantifs  co 
Donnez  u 
sentant  le 
les   subst 
miné  \  5 


57.  I 
miné,  0 
d'un  éq 
$ont  LK 
suut  ap 


(1)  Voir  h  sjDtaze  pour  l'orthographe  do  ces  mots,  n.  338. 


é  lors* 
■e,  do 
ts,  des 
lidi  de 

ofume 
II  fro- 
qu'on 


>SES. 

quoi- 

rs  pcr- 

tout. 


8t 
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QUESTIONS  RELATIVES  AU  NOM,  OU  SUBSTANTIF. 

Quel  moyen  a-l-on  pris  pour  faire  connaître  !os  objets  qu'on 
a  à.  désigner  1  i3. — Qu'esl-ce   que   le  nom  *?  24. — Ccmbien  y 
a-t-il  de  sortes  de  noms  '{  25. — Qu'est-ce  que  le  nom  commun  { 
26. — Qu'osl-que  le   nom  propre '{  27. — Par  quelle   espèce   de 
lettres  doivent  commencer  hïs  noms  propres,  ceux  de  di2,nitc, 
et  les  mots  qui  suivent  immédiatement  un  point  ?  28.  —  Quelle 
propriété  les  noms  ont-ils  1  29. — Combien  y  a-t-il  de  genres  % 
30. — Do  quel  genre  sont  les  noms   d'êtres  mâles  î  31. —  Do 
quel  genre  sont  les  noms  d'êtres  femelles  "î  3-'. — Qu'est-ce  qui 
a  lait  donner  le  gi.'ure  masculin  ou  le  genre    féminin  aux  ôtr«s 
inanimés  1  ?M. — Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre 
musculin  'l  34. — Comment  connatt-on  qu'un  nom  est  du  genre 
féminin  1  3:i. — Combien  y  a-t-il  dénombres  î  3(5. — Qiiiind  est- 
ce  qu'un  nom  etit  au  sin;;ulier  'i  37. — Quand  est-ce  qu'un  nom  est 
au  pluriel  l  3S. — Quelle  est  la  règle  générale  pour  former  lo 
pluriel  dans  les  noms  1  39. — Ijcs    noms   terminés  au    singulier 
par  s,  X,   z,  changent-ils    de   terminaison  au    pluriel  1  40. — 
Comment  les  substantifs  termiriés  au  singulier  par   au  ou  par 
eu  Coi'mcnt-ils  lour  pluriel  1  41. — Quels  sont  les  noms  terminé» 
par'ou  qui  forment  le  pluriel  par  l'addition  de  l'x  1  42. — Com- 
ment  les   substantifs  en   al  forment-ils   leurs  pluriel  1  43. — 
Comment  les  substantifs  en   ail  forment-ils  leur  pluriel  "î  44. — 
Quel  est   le  pluriel  du  mot  aieul  suivant  ses  acceptions  1  45. 
— Quel  est  le  pluriel  du  mot  ciel,  suivant  sea  acceptions  1  46. — 
Qu(;l  est  le  pluriel    du  mot  ail,  suivant   ses   acceptions  ?  47. 
— Qu'appelle-t-on  noms   collectifs  1  48. — Combien  distingue- 
t-on  de  sortes  de  collectifs  1  49. — Qu'est-ce  que   les   collectiûi 
généraux'?  50. — Qu'est-ce   qu;  les  collectifs  partitifs  î   51. — 
Qa'appelle-l-on     substantifs    composés  1    52. — CommerA  les 
sub.stanlifs  communs  peuvent-ils  être  employés,  relativement  à 
l'étendue  de  leur  signification  '{  53. — Quand  est-ce  que  les  sub- 
stantifs communs  sont  employés  dans  un  sens  déterminé  ?  54. — 
Donnez  un  exemple  sur  les  divers  emplois  du  cubtlanlif  repri^- 
senlant  le  genre,  Vc^pèce  et  Vindividu  \  55. — Quand  est-c2  que 
les  substantifs  communs  sont   employés  dans  un  sens  iiidétor- 
miné  î   5'o. 


CHAPITRE    II.  4 

DZ   L'ARTICLE. 

57.  Lorsque  le  substantif  est  L^aiployé  dnns  un  sftns  déter- 
miné, on  Itt  ftjt  précécisr  de  l'un  des  pi;li;.3  r.ii-v»  h.  L.  /^.»,  ou 
d'un  ^quiralent.  ExEr.irLE'f  Le  iiûriL:,  la  tcn^,  Lr.o  iakntêf 
sont  LEs/ruiis  du,  travail  et  de  la  sagcice.  Ces  muts  le,  la,  Us, 
suut  appelés  articles  3  Jonc  : 


.._*• 


i/i 


•12— 


tifft  \jttt  tO^ 


,^bO^>«^< 


•  53.  L'article  simple  «st  un  petit  mot,  le,  la,  l^s, 
que  l'on  met  devant  les  substantifs  commun»  (1), 
dont  l'étendue  de  signification  est  déterminée  : 

L«  mérite  et  la  veîiu  ont  toujours  Pair  simple  et 
modeste.  Les  enfants  laborieux  sont  la  joie  de  leurs 
maîtres.  Les  ignorante  croient  tout  savoir. 

59.  L'article  perd  Ve,  ou  l'a  devant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  une  à  muette.  Ainsi 
on  dit  Venfant  pour  le  enfant,  Vamitié  pour  In  amitié, 
Vàistoire  pour  la  histoire.  On  remplace  alors  par  une 
apostrophe  (')  la  lettre  supprimée  ou  élidée. 

60.  Lorsque  de  et  à  précèdent  l'article  masculin  le, 
ils  se  comtiinent  avec  lui  devant  un  nom  masculin 
singulier  qui  commence  par  une  consonne  ou  une  h 
aspirée,  en  sorte  qu'on  dit  :  maison  du  prince,  pour 
de  \e  prince  ;  J'ofte'/s  au  roi,  pour  à  le  roi  ;  la  gloire 
du  héros,  pour  de  le  héros  ;  je  vais  au  hameau  pour  à 
le  hameau  ;  on  l'appelle  alors  article  contracté. 

61.  La  contraction  n'a  pas  lieu  devant  use  voyelle 
ou  une  h  muette,  non  plus  que  devant  la  :  il  vient  de 

'    V église  ;  il  va  à  V hôpital  ;  je  vais  à  la  campagne. 

62.  Devani  un  substantif  pluriel,  eoil  masculin, 
«oit  féminin,  de  les  se  change  en  des,  et  à  les,  en  aux  : 
j^ obéis  aux  ordonnances  des  rois,  pour^'oiéw  à  les  or- 
donnahces  de  les  rois»     ' 


"QUESTIONS  RELATIVES  A  L'ARTICLE. 

De  quel^rmota  sont  pTi^cédcs  les  substantifs  employés  dans 
un  sens  (Sél(;nnino  157. — Qu'esl-cc  que  l'article  1  58. — Quand 
est  cirque  l'article  pord  Ve  ou  l'a  1  59. — Quel  changement 
^iprouve  l'article  lorsqu'il  est  précédé  de  d  ou  de  d<?  !  60. — La 
contraction  a-t-elle  liou  dcTanl  une  Toyelle  ou  une  h  muette  t 
fli. — Comnaenl  se  change  l'article  les  précédé  de  doude  ds  t  62. 

(t)  Quelquefois  l'aiticlo  est  ^t9^  devant  un  substantif  pro- 
pre, mviis  alors  il  y  a  sHlpse  :  La  France,  c'est-à-dire  la  contrét 
apptUt  France. 


63.  Les  «très 

bonnes,  bOit  mi 

ttudieux,  un  au 

tantifs  peuvent 

déterminée  ;  o 

QUELQUES  hw 

chant,  volage. 

tribuées  aux  e 

mots  un,  cet,  < 

homme  dans  u 

mtifx  ;  do«»c 

64,.  L'ad 

tantif  pour 

dèterminan 

AIMABLE, 

hommes. 

65.  Il  y 
catifi  et  le 


66.  L'a 

substantif 
exemples 

67.  Ot 
quand  on 
Ainsi  ha\ 
parce  qu" 

ABLC. 

68.  L 
exprime 
c'est-à-c 

f  ORM 

69.  ] 
par  un 
utile  ; 
odtur  a 


■13— 


la,  Ifis, 

I  • 
I  • 

impie  et 
\de  leur  a 

>ot   qui 
Ainei 
amitié, 
[par  une 

ciilin  /e, 
lasculiri 
u  une  h 
<^e,  pour 

\a  gloire 
pour  à 

e. 

voyelle 
vient  de 
(igne. 

asculin, 
'n  aux  : 
t  les  or- 


*8  dans 
-Quand 

nette  t 
i<J  1 62. 

if  pro- 
ontrée 
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CHAPIT  RE   III. 

DE  L'ADJECTIF. 

63.  Les  cires  sont  susceptibles  de  difTorentes  quali'és,  «oit 
bonnes,  bOit  mauvaises  :  par  exemple,  un  enfant  est  bon,  docile^ 
studieux,  un  autre  est  méchant,  volage,  paresseux.  Les  subs- 
tantifs peuvent  aussi  porter  à  l'esprit  une  idée  plus  ou  moio* 
déterminée;  on  dit  :  un  homme,  cet  homme,  ces  hommtif 
QUELQUES  hommes,  etc.  Ces  mots  bon,  docile,  studieux,  mé- 
chant, ro?«g'e,  ^(/rcsseMX,  qui  marquent  différentes  qualités  at- 
tribuées aux  enfants,  sont  appelés  adjectifs  qualificatifs,  êl  les 
mots  un,  cet,  ces,  quelques,  etc.,  qui  font  pr^-ndre  le  substantif 
homm£  dans  un  sens  déterminé,  sont  appelés  adjectifs  déttrmi- 
natifs  ;  donc  : 

64.  L'adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au  Bub»- 
tnntif  pour  le  modifîer,  soit  en  le  qualitiant,  soit  en 
déterminant  l'étendue  de  sa  signification;  «n  enfant 
AIMABLE,  des  hommes  savants,  cet  enfant,  ces 
hornmes. 

65.  Il  y  a  donc  deux  sortes  d'adjeclifa,  les  qualifia 
caiifs  et  les  déterminaiifs. 

DE  L'ADJECTIF  QUALIFICATIF.        ^^" 

66.  L'adjectif  qualificatif  est  celui  qui  qualifie  l« 
substantif  auquel  il  se  rapporte.  Tels  sont  dans  les- 
exemples  précédents  les  mots  aimable  et  savants, 

67.  On  reconnaît  qu'un  mot  est  adjectif  qualificatif, 
quand  on  peut  y  joindre  les  mots  personne  ou  chost. 
Ainsi  habile,  agréable,  sont  des  adjectifs  qualificatifs 
parce  qu'on  peut  dire  :  personne  habile,  chose  agré- 
able. 

68.  Les  adjectifs  varient  dans  leur  terminaison  pomr 
exprimer  leur  rapport  avec  le  mot  (Qu'ils  qualifient  ^ 
c'est-à-dire  qu'ils  en  adoptent  le  genre  et  le  nombre. 

FORMATION  DU  FÉMININ  DANS  LES  ADJECTIFS. 

69.  Les  adjectifs  tçrnttinés  au  mrsculin  singulier 
par  un  e  muet,  ne  changent  pas  au  féminin  :  un  moi 
utile;  une  leçon  titiîe^  un  goût  agriabhi  «nt 
odeur  agréable,  ^J* 


^■' 
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70.  Les  ailjectifs  qui  ne  finiisseiit  pns  au  masculin, 
fsingulier  par  un  e  niuul,  en  prenneul  un  au  féminin. 
Exemples,  masculin,  grand,  gviSy  mtchani,  niaisy 
ras,  senscCf  p'oti^  géant^  eic.  ^  lérainin,  grande,  grise, 
méc/innic^  mauvciae,  géante,  etc. 

71.  I.  Exception,  Les  adjectifs  terminés  au  mas- 
culin en  l'une  îles  manières  suivantes,  as,  el,  eil,  es, 
et,ien,  on,  os,  doublent  au  féminin  leur  dernière  con- 
Bonne  en  y  ajoutant  mi  e  muet:  gras,  cruel, pareil, 
exprès,  muet,  ancien,  bon,  gros  ;  il  en  est  de  même 
^esot,  nul,  etc.,  féminin  grasse,  cruelle,  etc.  ;  gentil 
fait  aussi  gentille.  Sont  exceptés,  ras,  concret,  corn- 
2)let,  discret,  inquiet,  prêt,  replet,  secret,  etc.,  qui  font, 
rase,  concrète,  complète,  discrète,  inquiète,  prête,  re- 
plète, secrète. 

12,  IL  Exception.  Beau,  nouveau,  fou,  mou, 
vieux,  font  au  masculin,  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil, 
devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  bel  homme, 
NOUVEL  appartement,  fol  espoir,  etc.;  ils  forment  leur 
féniinid  de  cette  terminaison,  suivant  la  règle  qui 
précède,  en  doublant  la  consonne  finale  et  avec  l'e 
muet  :  belle  armoire,  nouvelle  mode, 

73.  111.  Exception.  Les  adjectifs  en  ar  changent 
cette  consonne  en  se',  honteux,  honteuse,  jaloux, 
jalouse,  etc.  Cependant  doux,  faux,  préfix,  roux,  font 
douce,  Jausne,  préfixe,  rousse. 

74.  IV.  Exception.  Les  adjectifs  en  f  changent 
cette  finale  en  ve:  bref,  naïf,  neuf,  {ont  brève,  ndivty 
nevve,  etc. 

75.  V.  Exception,  Long,  oblong,  malin,  bénin, 
{onXlongue,  oblongue,  maligne,  bénigne',  frais,  favori^ 
coi,  hïii  fraîche,  fudorite,  coite;  tiers  hii  tierce. 

76.  VL  Exception.  Blanc,  franc,  sec,  public,  ca- 
duc, grec,  turc,  font  blanche,  franche,  sèche,  publique^ 
caduque^  grecque,  turque, 

77.  VU.  Exception,  Lca  adjectifs  en  etir  désignant  un  6tat 
ordinaireraeni  exercé  par  les  ho^^pes,  comme  antmr,  centeur» 
vi^rimeurj  etc.»  ne  cbingaat  fpi|l  au  fèminia. 


78.  Vin. 

féminin  en  eu 
irotn'i)eur  fait, 
dire:  irompa'n 
changer  car  e 
ifiur,  adidatn 
irice;  bienfni 
trice  ;   e^c., 
Cependant  o 
cutcur,  font 
d-ébilant,  etc- 

79.  IX.  i 

nin  par  l'ad 
môme  de  ma 

80.  X.  E 

dcur,  ckman 
eresse  :  cha 
nante,  servi 

81.  Fdt, 
leur,  etc. 

FORMAI 

•  82.  1 
dans  les 

SAVANT, 

des  «î/*' 
ûoii  po^i 
trois  8ui> 


«83. 

lier  par 

im  hab 

des  en 

•  84) 

pluriel 

i.    «8: 

ni  ch 

mora' 


lft;niinin. 

I  au  mas- 
h  eil^  es, 
ivre  con- 
|/,  pffrcil, 
tî  môme 
î  gentil 
\ret,  corn- 
qui  font, 
^iéte,  re- 

ol,  vieil, 
homme, 
fient  leur 


qui 


ègle 


avec  Ve 

changent 

jaloux, 

'««,  font 

hangent 
»  naiîvty 

bénin, 
favori^ 
■e. 

lie,  ce. 
blique, 

un  ôtat 
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78.  VIII.  Exception.  Les  adjectifs  en  tmr  et  «wr  font  l?ur 
fcniinin  en  eus»?,  (jiKu.d  on  peut  changer  eur  en  ant  ;  ainsi 
tromj)eur  fait  trompase  ;  porteur,  porteuse,  parce  qu'on  peut 
dire:  trompant,  portant  j  et  en  /ricc,  quand  on  ne  peut,  pai 
changer  eur  en  ant  :  ainsi  protecteur  fait  protectrice  ;  udnla- 
ieur,  adulatrice  ;  andntsmdeur,  ambassadrica  ;  directeur,  direc' 
irice  ;  bienfaiteur,  bienfaitrice  ;  et  improvisateur,  improvisa^ 
trice  ;  etc.,  parcj  qu'on  ne  peut  dire  protectant,  udulatunt. 
Cependant  débiteur,  exéaitevr,  inspecteur,  inventeur,  persé- 
cuteur, font  débitrice,  exécutrice,  etc.,  quoiqu'on  puias .  dirt 
débitant,  etc* 

79.  W.  Exception.  Les  adjectifs  en  m/r  forment  leur  fôixii- 
iiin  par  l'addition  d'un  e  :  inférieur,  inférieure  ;  il  eu  e«t  d« 
luême  de  majeur,  mineur,  imÙleur,  etc. 

80.  X.  Exception.  Les  adjectifs  chasseur,  dévineur,  défen- 
deur, demandeur,  bailleur,'  pécheur,  veng'Mr,  changent  eur  v.* 
eresse  :   chasseresse,  bailleresse,  etc.;  gowuerTicur  fait  gouoer-\ 
nante,  serviteur  fa    servante.  ' 

81.  Fat,  dispos,  châtain,  témoin,  chef,  agresseur,  et  ùnpoi- 
teur,  etc.,  ne  sont  pas  d'usage  aii  féminin. 


■\ikjii 
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FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES  ADJECTIFS. 

•  82.  Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se  forme  comme 
dans  les  noms,  en  ajouiant  s  au  sirtgulier  :  un  homme 
SAVANT,  des  hommes  savants;  un  enfant,  aimable, 
des  mfaais  aimables.  Cette  règle  est  sans  excep- 
tion pour  le  féminin,  mais  le  masculin  présente  les 
trois  suivantes: 

EXCEPTIONS. 

t83.  J.ExcûpUon.  Les  adjectifs  terminés  au  tingu- 
lier  par  s  ou  x,  n«  changent  point  au  pluriel  masculin  : 
un  haôii  gris,  des  kal>its  gris  ;  un  enfant  laborieux, 
des  enfants  laboriioux. 

•84,  II,  Exception.  Les  adjectifs  en  ou  font  leur 
pluriel  en  aux  :  ôéau,  beaux,  nouveau  nouveatue  etc. 

•  85.  III  Exception.  La  plupart  deti  adjçi^^  en 
«/  changent  cette  finale  en  aux:  égal,  égà'^j:'ifl^igi^y 
moraux.  Mais  quelques-uns  forment  réguliènpjl^i^Jt: 
pluriel  masculin  par  Taddition  de  Vi  :  fataiffikëtt  ; 


tu 
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U 
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4 
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^no/,  finals  ;  glacial^  glacials  ;  nasal,  nasals,  ihéàr 
iralf  ihéûirals  \  pascal,  pascals^  etc.  (  1  ). 

ACCORD  DES 
ADJECTIFS  AVEC  LES  MOTS  QU'ILS  QUALIFIENT. 

•  •86.  L^adjectif  est  au  même  genre  et  au  même 
nombre  que  le  substantif  qu'il  qualifie  :  un  homme 
savant,  une  femme  savante  ;  des  hommes  savant»  j 
des  femmes  savantes, 

•87.  Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  plusieurs 
Bubsiantift),  on  met  cet  adjectif  au  pluriel,  exemple  : 
L4  roi  et  le  berger  sout  égaux  après  la  mort. 

88.  Si  les  deux  noms  sont  de  différents  genrM, 
on  met  l'adjectif  au  masculin  pluriel  :  J\Ion  frèr* 
et  ma  sœur  sont  contems,  et  non  pas  coNT£MTfiS. 
■  (Voir  n.  370.) 

89.  Remarque.  Le  Bubiantif  peut  quelquefois  dcrcnir  adj**- 
tif,  et  l'adjecur  quaiificalii'  devenir  subslantif. 

.  90.  Le  substantif  devient  adjectif  quand  il  est  ajouté   à  ■■ 
autre  substantif  pour  le  qualifier  :  Lmis  XIV fut  toujours  roi 
par  autorité  et  toujours  fere  par  tendresse  :  alors  il  n'est  ja- 
mais précédé  de  l'article  ni  d'aucun  déterminatif. 

91.  L'adjectif  qualificatif  devient  substantif  quand  il  expri- 
mes des  êtres  ou  des  objets  :  Le  vrai  est  toujours  beau,  Pré- 
férez l'VTiLZ  à  Tagrearle.  La  nature  ne  demande  que  le  kb- 
CE8BAIRE,  la  raison  veut  /'utile,  l'amovr-propre  "echercht 
/'agréable,  la  passion  exige  le  superflu:  dans  ce  cas^  il  est 
toujours  cccompagué  de  l'article  ou  d'un  déterminatif. 

QUESTIONS 
RELATIVES  A  L'ADJECTIF  QUALIFICATIF. 
Les  ètics  sont-ils  susceptibles  de  modifications  ou  de  qmr 
lités  ?  63.— Qu'est-ce  que  l'adjectif  1  64— Combien  y  a-t-il  dt 
sortes  d'adjectifs  1  65. — Qu'est-ce  que  l'adjectif  qualificatif?  66. 
— Comment  reconnait-on  qu'un  mot  est  adjectif  qualificatif  9 
^  — Les  adjectifs  Tarient-ils  dans  leur  termintison  1  68. — 
—Les  a4icctifs  terminés  au  masculin  par  un  e  muet,  changent- 
JUb  de  terminaison  au   féminin  1  69. — Comment  forme-t-on  U 

(1)  Quelques  adjectifs  sont  inusités  au  pluriel  masculin, 
tels  sont  les  suiranti  :  frugal,  potîofiol,  tMvalf  litliral,  bo- 
réal, «U. 
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'iéminiii  des  Rdjcctifs  qui  ne  finissont  pas  par  une  e  muet  au 
mtisculia  1  ~«). — (iucls  sont  les  adjectifs  qui  redoublent  !a 
dunii^rc  cutisuuiic  pour  la  i'onaation  du  féminin  eu  y  ajoutant 
l'c  auîi.'t  ?  71.— (iuf;lle  est  l'exception  pour  la  formation  do 
■fomiiiiri  d;in3  les  adjectifij  bsau,  nouveau,  fou,  inou»  vieux  "i  72. 
— •Coiiiiiioiit  forme-:-on  le  féminin  dans  les  adjectifs  terminés 
au  ir.asculin  pur  x  l  73.  -^Comment  forme-t-Oh  le  féminin  dana 
les  adjenlii'.:  ♦"••miné^  par/'au  masculin  "i  74.  — Comment  se 
f  jrme  le  féminin  dans  les  adjectifs  long,  oblong,  malin,  bénin, 
frais,  favori,  coi  <tc/s  2  75. —Comment  se  forme  le  féminin 
des  adjectifs  blanc,  franc,  sec,  public,  caduc,  grec,  turc  {  76, — 
Quel  est  le  fénuiiiu  d;;s  adjectifs  en  eu?-,  désignant  un  état  or- 
dinairgmeni  exercé  par  des  liommes  %  77.  -—Quel  est  le  ft^minin 
des  adjectifs  en  leur  et  en  cm,  lorsque  eur  paut  être  changé 
en  00^1  78. — Quel  est  le  féminin  de»  adjectiîs  débiteur,  exécu- 
'leur,  inspecteur,  inventeur,  -persécuteur  %  79. — Comment  le» 
adjectifs  en  Uur  forment-ils  leur  féminin  ?  80.-^Quel  est  Ip 
i'-'iniiiin  des  adjectifs  chasseur,  de  y  inewr,  etc. '{  81. — Comment 
sfj  forme  Is  pluriel  dans  les  adjectifs  ?  82. — .Les  adjectifs  ter- 
i!'.int;s  au  singulier  par  s  ou  <c  changent-ils  de  terminaison  au 
masculin  pluriel  'i  83.  — Comment  les  adjectifs  en  au  font-ila 
leur  pluriel  '{  81.  — Quel  est  le  pluriel  des  adjectifs  en  al  1  85. 
— A  quel  genre  et  h  quel  nombre  l'adjectif  doit-il  être  1  8(j.— 
Quelle  est  la  règle  d'accord  d'un  adjectif  qui  se  rapportée 
piusicurs  substaiitiù  1  87.  •— Si  les  noms  sont  de  dîuêrenti 
genres,  quel  est  celui  que  l'adjectif  adopte  '{  88.  — Le  substan- 
tif et  l'ddjeetif  changenl-ils  quelquefois  de  naturel  89. — Quand 
eiît-ce  qu'un  substantif  devient  adjectif  ?  90.—  Quand  est-c«« 
qu'uu  adjectif  devient  fiilb^tantif?  9l. 

DE    L'ADJECTIF    DETERMINATIF. 

*  92.  Les  adjectifs  déterminalitk  sont  ceux  qui  fixent 
/^ ^étendue  de  sigtûtlcation  de^  substantifs  auxquels  ils 

sont  joints.  \—  !^i  N  j  . 

*  93.  Il  y  a  deux  sortes  d'adjecHîs  déterminatifs  :  les 
'dhh%onstratif:i  et  les  numéraux, 

DE  L'ADJECTIF  DEMONSTRATIF. 
*91<.  Les  adjeciîfsdémonsi rail fs  sont  ceux  qui  in- 
diquent, qui  monlrenl,  pour  ainsi  dire,  les  substantifs 
iiuxquelsils  sont  joints  et  dont  ils  déterminent  l'éten- 
due  de  signification  ;  ce  sont  :  ce,  cet^  cette,  ces*  Ex- 
emples :  CE /turc,  CKT  enfant,  cette  perswjne,  ces 
maisons. 

"  *  95.  On  met  ce  devant  les  noms  masculins  ,6^gùr 
tiers  qui  commencent  par  une  consonne  ou  uiiè^^dt- 
pirée  :  ce  livre\  ce  hameau,  .     - 
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*9G.  On  met  cet  Jevnnt  un  ptihslantif  mnscutin  quî 
toninnence  piT  une  voyelle  ou  une  A  muetto  :  cet 
tnfant^  cet  homme.  • 

•  97.  On  met  cdU  devant  tous  les  noms  féminin» 
•injïuliers  :  cette /e7W?w«,  cktte  imctise.. 

•  98.  On  met  «stievnnt  tous  les  siil)t!tiintifs  pluriel!», 
f oit  masculin,  soit  féminins  :  ces /lommiSy  G£S  égli-^ 
*es  (1). 

DES  ADJECTIFS  NUMERAUX. 

•  99.  Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  déter- 
minent le  nombre  de  personnes  ou  de  rl.oses  désignée» 
par  le:s  sub^tanlifs  auxquels  ils  sont  joims,  ou  la  ^^nce 
numérique  qu'occupe  un  Cire  ou  un  objet  dans  une 
collection. 

•  100.  Il  y  a  trois  sortes  d'adjectifs  numéraux  :  les 
tardmauXy  les  ordiniux  et  les  indéiermiîU's. 

•  101.  Lesa<lj('ctifsa/r</7'nowa?  désignent  le  nombre  j 
ce  sont  :  un,  deux,  trois,  quatre,  etc. 

•102.  Les  adjectifs  ordinavx  décignent  l'ordre,  le 
rang,  la  place,  ce  sont;  piemie?;  second,  iroùièmcy 
etc., 

•103.  Les  adjectifs  numéraux  indéterminés  sont 
ceux  qui  attachent  au  substantif  qu'ils  déterminent 
une  idée  vague  de  nombre  ;  tels  sont  :  aucvn,  chaguct 
nul,  plusieurs,  quelconque^  ielj  même,  tout,  quelque^ 
quel,  qiitlle  (2), 

104.  Lfs  adjectift  namëraux  vingt  et  cent  prennent  la  mnr- 
quc  du  pluriel  lorsqu'iUJsont  mullipiiés  par  un  autre  adjectif  nu- 
méral et  suivis  d'un  substantif:  deux  cents  hommes,  quatre» 
▼  IN  OTs /rancs  j  maison  écrira,  vingt  hommes,  CENT/rancR, 
<ITT.«.TRE  CENT  vJUCT-cinq  franc»,  deux  mille  cent  francs,  etc. 
Connbien  y  a-t-il  de  mesures  ?  Vingt,  cent,  quatre-vingts,  deux 
«ents,  trois  mille  cent,  trois  mille  vingt,  sous-entendu  mesures  j 
les  autres  sont  touiours  invariables. 

105.  On  écrit  mil  poii-  îa  date  des  annf^es  :  l'an  mit.  huit 
tent  i  cependant  on  écrit  mille  quand  ce  mot  est  précédé  d'un 
adjectif  numf  rai  :  l'on  quatre  mille  quatre.  Dans  les, autres 
•as  on  écrit  mille  :  daix  mille /mncs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  mille  adjectif  numéral  avec  les  «ub>«. 

(1)  Voir  n.  122. 

(1)  Yoir  pour  lei  cinq  dcrnierB  mots  les  pos.  do  339  à  40t, 
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lîlin  qui 
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chaque^ 
quelque^ 
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]j<;cUf  nu- 

QUATRE- 

ancs,  etc. 

\gts,  deux 

mesurea  ; 

MIT.  huit 
cédé  d'un 
les  autres 


- 


f 


u.. 


lanlifa  miWc,  millùr,  le  premier  est  invariable,   et  les  autra* 

iirenreiil  la  rnarqui;  du  pluriel  :  trou  milles  d- Italie  font  UM 
ieue  d»  France;  on  a  dit  cela  des  milliers,  des  millions  d» 
foi»- 

QUESTIONS 

RELATIVES  A  L'ADJECTIF  DETERMINATIF. 

Qu'est-ce^que  les  adjectifs  détcrminalifs  1  92.  — Combien  dl»- 
tinguc-t-on  de  sortes  d'adjectifs  delcrmina'ifs  'i  93. — Qu'critcntJ- 
011  par  adj..'ctifs  démonstra'ifs  1  94 — Devant  quels  noms  met-oa 
l'acyectii'déterminatif  ce '^93.— Devant  quels  noms  mel.on«lt 
96.— Devant  quels  noms  met-on  cette  '{  97.— Devant  quels  non» 
met-on  ces  1  98. — Qu'est-ce  que  les  adjectifs  numéraux  1  90. 
— Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'adjeelifs  numéraux  1  100.-— 
Quel  est  l'usuge  des  adjectifs  cardinaux  1  101.  —  Quel 
est  l'utage  des  adjectifs  ordinaux  1  102.  —  Qu'cntend-o« 
par  adjectifs  numéraux  indéterminés  1  103. —  Quels  sont  les 
adjectifs  numéraux  qui  prennent  la  marque  du  pluriel  1  104. — 
Comment  s'écrit  le  moi  mille  dans  ses  ditfèrentcs  acceptions  f 
105. 


CHAPITRE    IV. 
DU  PRONOM. 

106.  Pour  éviter  la  répétition  trop  fréquente  du  même  snl^ 
stantif  dans  un  discours,  on  emploie  certains  mots  qui  le  repré" 
sentent  et  en  tiennent  la  place.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  L» 
KLEVEs  ont  écoulé  la  Leçon  oue  le  profesfeitr  a  expliquée  atm 
ELEVES  ;  les  ELEVES  ont  étudié  la  leçon  et  les  elrves  oti 
ensuite  récité  la  leçon,  on  dira  :  Les  élevés  ont  écouté  kt 
X.ECON  que  le  professeur  leur  a  expliquée,  ils  l'ont  étudiés 
et  ils  Vont  ensuite  récité  «.Les  mNa  leur,  ils,  V,  ils,  l*  qui  tie»- 
nent  la  place  des  substantifs  enfant^»  et  leçon,  sont  appelés  pro- 
noms ;  donc  : 

•107.  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  ou  est  sensé 
tenir  la  place  du  nom  :  Far  exemple  :  Je  ne  conçoiê 
pas  Pierre  ;  tantôt  il  pleure^  tantôt  il  rit.  Le  mot 
«/est  un  pronom  parce  qu'il  rappelle  l'idée  de  Pierr*,. 

•108.  Le  pronom  est  toigourtj  au  même  genre,  an 
même  nombre  et  de  la  même  personne  que  le  nom 
dont  il  rappelle  l'idée, 

•109.  On  distingue  six  sortes  de  pronoms  ;  let  pni- 
noms  personnels^  les  ^voï\om% possessif jti,  les  pronomt 
adjectif  a  possessif Sj  les  pronoms  démon  siradfsilea  ^ik» 
Qoms  conjonctifs  et  les  pronoms  indéterminét. 


^-^ 
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DES  PRONOMS  PERSONNELS. 

•110.  Les  pronoms   personnels  sont  ceux  qui  ùés't- 
gnent  plus  orclinniiement  les  personnes. 
•111.  Il  y  a  trois  personnes  : 
•1 12.  La  première  est  celle  qui  parle  j  ses  pronoms 
sont  : /e,  me,  mai,  pour  lo   singulier,  et  nous  pour   le 
pluriel  :  Je  me  Jlatte,  moi,  que  nous  réussirons. 

*113.  La  seconde  personne  est  celle  à  qui  l^on  par- 
le :  ses  pronoms  sont,  ht,  te,  toi,  pour  le  singulier  [et 
vous,  par  politesse],  pour  le  pluriel  vous  :  Tu  TEjlat- 
tcs^  TOI  que,  vous  réussirez, 

•  lll<.  La  troisiènfie  personne  est  celle  de  qui  l'on 
t)arle;  ses  pronoms  sont  i7,  ils,eile,  elles,  le,  la,  les,  lui-, 
^'ux,  se,  qui,  soi,  en,  y,  oii,  etc.  (1)  Ils  se  jlalimi, 
lEUx,  yu'iLS  réussiront. 

115.  Remarque.  Xe,  lit,  Zfs,  aHlcle»,  annoncent  toujours  un 
^"tiQm  :  LE  PAIN,  LA  bdk  journke,  i,e3  Hum.^ins;  le,  la,  ka, 
proiioms,  tiennent  la  place  d'un  nom  :  connais&ez-i'ous  Emeut, 
—Je  le  connais,  c'est-à-dire,  je  couinais  Ernest  ;  connumcz-vou^ 
Louise  ? — oui  je  la  cannais,  c'est-à-dire,  je  connais  Louisii  :  jo-, 
/  '«  pslinie,  c'est-ft.-dire  j^estime  eux,  klles. 


DES  ÎRONOMS  POSSESSIFS. 


t: 


m% 


♦.  ^''^'\ 


La  mienne. 
La  tienne. 
La  sienne. 

'^es  nriens.     Les  miennes. 
Les  tier.s.      Les  tiennes. 
Les  siens.      Les  siennes. 

La  nôtçç/ 
La  vôtre. 
La  leur. 

Ï>ES  DEUX  GENJREj§.   ,._, 

Les  nôtres. 
Les  vôtres. 
Les  leurs. 

1 


♦1 16.  Les  pronoms  postessifs  sont  ceux  qui  expri-^; 
ment  la  possession  du  subêtantif  dont  ils  tiennent  la 
place.  Ces  pronoms  sont  toujoui^  précédés  de  l'article. 
Ce  sont:     ■  0.        •«'s\mt':-':  "  ^  ■  ^  ..    • .'  ■ 

SiNOtiiiBR.  Pluriel. 

Masculin,  Fèmtnin'\Masctiîin.  Fémmin. 

Là  mien, 
ïje  tien. 
Le  sien, 
ïic  nôUp^. 
Le  vôtre. 
4ç  leur. 


fi>      Tt 


■*t.^ 
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SOI 

pi 


(1)  Voiries  renvois  des  pages  7S;  75  et  77. 
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I>ES  PRONOMS  ADJECTIFS  POSSESSIFS. 
•  117.  Les   pronoma  adjectifs  possessifs  gonî  ceux 
.•|tn  expriment  le  rapport  de  possession  du  suiistnntit' 
))récédent  et  qu'ils  déterminent,  à    celui  dont  ils  roj^- 
psllent  l'idée.  Ce  sont  :  -  ' .  ^r'    "> 

SiNOUMER.  Pl.tTRIF.L. 

flfi/îmZti».  Féminin.  Des  deux  genres-       Des  deux  ge/irr».  ' 

Mon»        Ma.,  Noire. 

Ton.  Ta.  Votre. 

Son.  Sa.  Leur.. 


Me^^ 
Tes. 

Ses. 


Nos.  ' 

Vos. 

Leurs. 


IIS.  T.  Rèmarqve.  Par  euphonie,  c'est-à-dire  pour  ia  doii- 
ceur  d;;  Iv  prononciation,  on  emploie  mon,  ton,  ron,  pour  via. 
ta  sa,  devant  un  substantif  rémiiiin  qui  commence  pur  umj:  vjy  - 
elle  ou  une  h  mnette  :  Mon  ame  pour  ma  urne,  ton  tpt','.  jour 
TA  t'pôe  ;  SON  humeur  pour  sa  humevr- 

119.  II.  Remarque-  Ou  met  un  accent  circonfli'xe  sur  IV)  de 
vojri',  vôtre,  pronoms  posscssife,  et  jamais  sur  no//T,  votre,  pro- 
noms adjectifs  possessifs. 

12).  m.  Rsmarqiie.  Les  pronoms  ndjectifs  possessif»  sunt. 
toujours  suivis  d'un  nom,  et  les  pronom^  possessifs  en  t.ieiiticni 
Ici  pl,\ce  :  VOTRE  maison  est  plus  belle  que  h.  nôtrs.  Potrc  est 
pronom  adjectif  possessif  parce  qu'il  est  suivi  du  substantif  mai- 
son qu'il  détt- rmine  ;  et  nôtre  est  un  pronom  possessif  parce 
qu'il  tient  la  place  de  maison.  ^iju. -i, 

•  .  Dî'.S  PRONOMS  DEMONSTRATIFS. 
■  •  121.  Les  pronoms  démonstratif*  sont  ceux  (\\\\ 
servent  à  montrer  les  subsianiifs  dont  ils  tiennent  la- 
place.  Ces  pronoms  sont  : 


PlURIEL. 

MasmHn-  Féminin: 


Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

Ce.  Celle.  Ceux.  Cel'es. 

Celui.  Celle-ci.  Ceux-ci.        Celles-ci. 

Celui-ci  (1).    Celle-là.  Ceux-là.         Celles-là. 

Celui-là.      ...,),,   .;; 

Ceci.       >;...••  , 

Cela.  ■'    \  "  ' 

^  122.  Rernarquc.  C^.  est  adjectif  quand  jl  ae  rapporte  &  ur  sub- 
stantif dont  il  restreint  la  signification  :  ci:  paPIBIS  .c£  ban. 
M  VRE  ;  dans  les  autres  cas  il  est  ftfyH^  i  cz  doiU  Je  pa^le, 
c^cst  vous,  CE'  sont  eux,  etci  (2). 

I  ■  I.     ■  .     ,111     I  ■    I,  ,*■    . 

(1)  Voir  la  syntaxe  de  ces  pronoms  et  des  suiTants,  n.  438. 

(2)  Voir  n.  53  et  suivants,  '  ■^ 
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DES  PRONOMS  CONJONCTIPfl. 
♦  123'  Le  proiunn  conjotictir  est  ci>lui  qui  lie,  qui 
joint  au  subsliintil'  di»nl  il  ùcu\  ht  place,  quelques  nioti 
qui  serveiii  à  IVxpliquer  ou  à  déienniner  sa  signilica- 


tun. 


Tels  sont  : 
Singulier. 
Ucuculin. 
Lequel. 


.\  \ 


Pluriel. 
i't'i«/;i'n.  Masculin.  Féminin' 

Laquelle.       Lesquels.         Lesquelles. 
Duquel.  ])e  la(juellc%    J)«'t!(juels,        Desquellew. 

Auquel.  A  laquelle.      Auxcpiels.       Auxquelloa. 

Des  deux  genres  et  des  deux  nombres. 
Qui,  que,  dont,  ù.  quoi,  et  où  dans  certains  cas.         »,;,,: 

124.  Le  mot  auquel  le  pronom  conj«>nctif  se  rappor- 
te est  ap|)elé  l'anlécédeul  do  ce  pronom.  Ainsi,  dans 
eet  exemple  '.  Il  y  a  d,;s  personnes  qui  criligvfnt  lei 
vers  de  Vévrivain  que  vous  avutz,  dont  vous  recher- 
rhezles  ouvra<res  et  auquel  vous  donnez  la prcfénnce  \ 
personnes  est  l'antécédent  du  pronom  qui,  et  écrivain 
•elui  de  quk,  kont,  Âuqukl  (pour  à  lequel.) 

125.  Le  pronojn  conjonctif  est  toujours  au  même 
lenre,  au  inônie  nombre  et  de  la  même  personne  que 
•on  antécédent.  D^ins  la  phrase  rilée  plus  haut,  çut 
OBt  au  Téminin  pluriel  et  de  la  troiijième  personne,  i 
cause  de  i:on  antécédent  personnes^  et  yMc,  dont  et  ati- 
qiiely  sont  au  masculin  bingidieret  de  la  troisième  per- 
sonne, à  cause  de  leur  antécédent  écrivain, 

DES  PRONOMS  INDETERMINES  OU  INDEFINIS. 

126.  Les  pronoms  indéterminé-  u  mi.  unis  sont 
«eux  qui  tiennent  la  place  de  certains  ^ubstanti^s  sans 
les  faire  connaître.  Ce  sont  :  o«,  chacun^  autrui,  per- 
êonne,  queh^u'unf  quiconque,  Vun  Vauire,  Vun  et  Vau- 
ircy  les  uns  les  antres,  les  uns  ci  les  autres. 

\2!7.  Aucun,  nul,  plusieurs,  certain,  tel,  sont  pronoms  indô- 
«ermiiiés  lorsqu'ils  ne  sont  pus  joints  &  un  nom,  comme  dans 
ces  phrasn^  :  Aucun  ne  sortiia  ;  nul  ne  sera  exempté  di  cette 
ééfms%  etc. 

128.  Ils  sont  adjcctifâ  numéraux  indéterminés  quand  ils  sont 
•ccompagnés  d'un  substantif,  comme  dans  ces  autres  phrases  : 
AvcVK  élève  n'est  sage   comme  votre  frère  ;  nvlvk  puistancê 

et  la  terre  n*a  droit  de  commander  une  tnjustice,  etc. 

/•■<... 
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QUESTIONS  IIKLATIVRS  AU  PRONOM. 

QuVsl-cc  qu'i-ri  tîînjiloù!  pour  ôvili-r  l;i  rô|/<jlili()r)  du  mAriM 
sul.Uiuilin  lUO.— QiiV-l-crqiic  l(!  proiioia  1  107. — U  •' I  gcnr» 
h,  pniiioiii  ud')|)'(-t-il  {  lOS  — CoinbiCii  dvsliiij;ui;-l-oii  du  «urtca 
île  proniirnH  '<  10!^. — <iiru|ip'llc-l-oii  pruiioiiiH  piT-soiiiiila  1  110 
— Combien  y  u-L-il  dt;  pi  rsoiiiic.'*  K  lit. — Huello  est  la  pre- 
mi^ru  persomu!  î  1 1 2.  — Quelle,  est  l:i  sccoiidi:  personne  1  1 1 3. — 
UiicilccHt  II  troi.*'i'..!U!  p;rst)nii(;  1  11  l. — Cu.iiiiuiil  disliiiiçiic-l- 
on  le,  la,  les,  .irUcIcs,  d'avec  /c,  /«,  /•«,  pronoiiH  '{ i  1  j. — Qi'eal- 
co  qut:  le»  pri.Dins  possi'tbils '/  IKi. — Ciu'osl-cu  que  les  pro- 
noms iulji(;l.irs  p()ss;;s-<ifs '{  1 17— -D.iiis  (iucIm  c;is  cmploic-t-O» 
fiion,  ton,  son,  »o\\r  mit,  ta'sa'i  I IH. — l);iii«  quda  eus  Vo  dcf 
mots  noire  ci  tmre.  piciid-il  un  ucciiiit  fii<:.)iiil..'X(!  '<  111). — Coin* 
incnl  pout-on  disLiii^uur  les  pronoms  po ■«.•«.■  h. si, s  dj»  pronoms  ad- 
jcclifj  posseasild  t  1-0  — t^u'est-ce  qui.'  hyj  pronoms  dôaionstr». 
l.fj  ?  121. — (inand  e-sl-cc  que  cp.  est  udjeclil'  et  quiind  c.at-il  pro- 
nom 1  \''l~. — (iii\;il-ce  que  les  pronoms  coiijonclii'i  ?  12J.— 
Comment  nomme-'-on  le  mot  auquel  te  rapport*;  un  pronota 
eoiijonclif  ?  121 — Uui.'i  est  lo  genre  tl  quel  est  1<î  nombre  do 
pronom  coiiji  nelil"  1  t'J") — (iu'c.sl-ce  que  les  pronoms  indûtor- 
ininrt.H  1  121). — (iuaiid  I  h  mots  niiritrt,  nul,  pl'mcurs,  ccrtainf 
Ici,  sont-ils  proMOms  in(i(;!ormin''8  *?  127. — Quand  les  mots  au- 
<:un,  nul.  plusieurs,  certain,  tel,  sont-ils  udjcclirs  iadùtcrminés  t 
128. 
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CHAPITRE    V. 
DU  VERBE, 


129.  Pouf  exprimer  l'exislenco  d'un  s-ubotsntif  et  «a  liaisoa 
avec  une  qualité  quelconque,  on  se  sert  d'un  troisième  mot  qu'on 
appeUe  vc;rb'!.  Tar  exemple,  quand  on  d.l  :  Dieu  est  bon,  oa 
<iislib,?ue  diins  l'expression  do  celte  pensée  trois  chcises  :  Dieu, 
qui  eu  ,:st  l'objet  ;  boa,  qui  est  la  qualité  qu'on  aperçoit  comm* 
liée  ù.  Dieu,  et  cd,  qui  exprime  l'txistenco  du  substantif  et  sa 
liaison  avec  c>'l,te  qualité.  Cet  énoncé  forme  ce  qu'on  appcUa 
une  proposition  :  In  mol  qui  est  l'objet  de  la  proposition  en  est 
k  Eujit,  ici  c'est  Dieu.',  celui  qui  exprime  la  quulitû  qu'un  aper- 
çoi'  comme  existant  avec  cet  objet  est  l'attribut  du  sujet,  ici 
c'est  JOh  :  cl  e.-lui  qui  exprime  l'citistencQ  du  sujet  et  sa  liaiaoB 
aTcc  i'aitribuk  (  st  appuie  verbe,  ici  c'est  est  ;  donc  : 

130.  Le  vi^rbe  est  un   mot  qui  exprime  re^cistenr* 
le  pcrsotiMK  nu  i}\itie  clioiie  et   su  liaisou  avec  ud« 
qualité  qu'uii    -.i  uMnl.ue  : 

Pierre  et  Pad  sont  »ages.  Sont  est  un  verbe  par- 
ce qu'il  expriiiie  li'xi.-tence  de  Pierre  et  de  Paul}  %t 
ieur  liaison  avec  la  qualité  do  sa^i^es. 
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131.  Ln  Tcrbc  éi>*c pourrait  suffire  pour  rondrc  toutes  nos  pen- 
5énsj  car  il  peut  exprimer  Inexistence  de  tous  les  sincls  et.  leur 
liaison  avec  les  qualités  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi  on  pour- 
rait direj:  Je  mis  aimant,  tu  es  étudiant,  il  fstj}arlar.i,  ctc.;inf.i'î 
on  a  trouvé  le  moyen  d'exprimer,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
en  un  seul  mot,  le  verbe  et  l'attribut  ;  on  dit,  par  exemple  : 
Paimp.,  au  lieu  de  je  suis  aimant  ;  tu  lis,  au  lieu  du  tues  lisant; 
il  parle,  au  lieu  de  il  est  parlant. 

*132.  Quand  le  verbe  être  s^ofùe  sous  sa  forme 
simple,  comme  dansée  suis,  vous  serez,  etc.,  on  la 
nomme  "verbe  substantif. 

<*  133.  Quand  il  est  combiné  avecl'atîwbnt,  comme 
ÛTL\)S  faime,  je  lis,  on  l'apjielle  verbe  attributif  ow  crd- 
jedif:  dans  ces  cas  iloflre  l'idée  d'une  action  ou 
d'un  état  :  je  chante,  j^ existe. 

i'  *  134<.  On  connaît  qu'un  mot  est  un  verbe  quand  on 
peut  le  placer  après  ne  pas,  ou  entre  ne...  e\  pas,  ptir 
exemple  :  lire,  parler,  sont  des  verbes,  parce  qu'on 
peut  dire  :  ne  jms  lire,  »e  pas  parï^er,  et  ne  lisevï 
pas,  ne  PARLEZ  pas.. 

*  î35,  lî  y  a  cinq  sortes  de  verbe  attributifs,  ou  ad- 
ieclifs  :  le  verbe  transitif,  le  verbe  passif,  le  verbe  in- 
fransiiif,  le  verbe  réfîéc/ii,  et  le  verbe  vnipersonnel{\). 

DES  INFLEXIONS  GRAMMATIGALES  DU  VERBE. 

Ï3().  Le  verbe  est  sujet  à  quatre  changements  ou 
inflexions  dans  sa  terminaison,  pour  exprimer  son  rap- 
port avec  la  personne,  le  nombre,  le  temps  et  le  7node. 
DE  LA  PERSONNE. 

137.  Lti  personne  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe 
dans  sa  terminaison  pour  indiquer  son  rapport  r.vec 
)a  première,  la  seconde,  ou  la  troisième  personne  : 
MOUS  cs/moNS,  vous  estimEZ,  ils  es/mENT. 

DU  NOMBRE. 

138.  Le  nombre  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe 
pour  exprimer  son  rapport  avec  le  singulier  ou  le  plu- 
riel :  je  CT*ci«,  nous  croyons. 

DU  TEMPS. 

139.  Le  temps  est  l'inflexion   que  prend  le  verbe 

(1)  Voir  n.  188  et  su.yans,.  leur  définition  et  la  manière  dp 
Iss  rccoDBalti'e.. 
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p^our  indiquer  son  rapport  avec]"'époque  de  Texislencev 
de  Taclion  ou  de  l'état  qu'exprime  le  verbe. 

14'^  On  distinguo  trois  temps  généraux,  le  prér.cr.t,  le  passéy 
cilcfidur  ou  l'avenir.  . 

Ul.  Le  présent  indiquant  qiie  l'existence,  l'action,  ou  l'état, 
R  li.^a  à  l'inst;in'u  de  la  pcrolc,  l'.e  peut  adMi-itlre  qu'une  é*ioque  : 
je  chante,  nous  chantons. 

142.  Le  passé  csprimont  l'exi.'itcncc,  l'i'ction,  ou  l'état, 
coannc  ayant,  en  lieu  dans  un  temps  plus  ou  moins  passé,  admet 
plusieurs  degrés   d'antériorité:    I'impap.fait,   je   lisak-i  le 

PASSE  DETERMINE,  Je  luS  ',   le  PASSE     INDETERMINE,  y'tîi  /u  ; 
le    PASSE    AiVTERIEUR,  feilS    lu,    et    le    PLUa-QUE-FARFAIT, 

j'avak  lu. 

143.  Le  futur  exprimant  l'existence,  l'action,  ou  l'état, 
comme  devant  avoir  lieu  dans  un  temps  à  venir,  admet  plusieurs 
degrés  de  postériorité  qu'on  rcîduit  à  deux  :  le  futur,  j''élu- 
tudin-ai;  et  le  futur  passe,  j'rt«m  étudie. 

144.  Les  difl'érentes  modifications  du  passé  et  (\i\  futur  s'cx» 
jiriment  d'une  manière  simfile  ou  composée  :  d'une  manière 
fâmple,  lorsqu'elles  sont  conjugées  sans  auxiliaire,  comme, 
f  aimais,  je  tcinhcral  ;  d'une  manière  composée,  lorsqu'elles 
sont  conjugécs  avec  l'un  des  auxiliaires,  comme,  j'ai  aimé,  je 
terai  tombé.  ,,  >w«i 

DU  MOI>E.  "'^ 

14.5.  Le  mode  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe 
pour  exprimer  de  quelle  manière  est  énoncée  l'exis- 
tence du  sujet  et  de  l'attribut  :  je  travailLE,  je  iravail- 
icRAis,  que  je,  tramillASSF.. 

I4G.  On  compte  cinq  modes:  P indicatif,  le  con- 
Jitionnd,  ^impératif,  le  subjonctif,  et  Vinfiniiif. 

147.  L'indicatif  comprend  tous  les  temps  où  le  verb»:  indi- 
que l'existence,   l'action  ou  l'état  d'une  manière  affirmative 
directe,  positive.  Les  temps  de  ce  mode  expriment  un  sens  par' 
eux-mêmes,  je  travaille,  je  travaillais,  je  travaillai,  j'ai  tra- 
vaille, j'eus  travaillé,  j'avais  travaillé,  je  travaillerai. 

148.  Le  conditionnel  exprime  l'existence,  l'action  ou  l'état, 
comme  dépendant  d'une  condition  :  j-t  vous  aimerais  si  vous 
étiez  plus  Occih. 

149.  X'impérah/ présente  l'existence,  l'action  ou  l'état  com- 
me devant  ou  pouvant  avoir  lieu  par  suite  d'un  ccmmandjR^nt 
ou  d'une  exhortation  :  faites  votre  devoir. 

150.  Le  suft/ondi/ présente  l'existence,  l'action  ou  l'otal, 
d'une  manière  indéterminée  et  dépendante  :  if  lie  faut  rien 
promettre  qu'on  ne  puissk  tenir. 

151 .  L'injj;nitif  présente  l'existence,  l'action  ou  l'éiAt.  d'uM 
manière  générale,  sans  indication  de  nombre  ni  de  personne  ; 
VANTEB  ce  qus  Von  dit  ;  toujours  parler  de  soi. 


Jl^VM**'''^*'»* 


152.  I■'^n/ïn^7^/'est  appelé  mode  impersonnel fret:6>- 
Vant,  rendant)  reçu  rendu,  parce  qu'il  n*a  pas  de  per- 
•onne. 

153.  Les  autres  modes  iruliqnanl  le  nombre  et  la 
personne  sont  appelés  mi)des  personnels. 

154.  Conjuguer  c'est  réciter  ou  écrire  les  différents 
modes  d'un  verbe,  avec  tous  ses  temps,  ses  nombres 
et  ses  personnes. 

•155.  On  a  divisé  les  verl)es  en  quatre  clnsseiy  quo 
Ton  distingue  par  la  terminaison  de  l'infinitif. 

•156'  Les  verbes  de  la  première  conjugaison  ont 
l'infinuif  terminé  en  cr,  comme  cmcr;  ceux  de  la 
deuxicime  en  «V,  comme  jîiwV  ;  ceux  de  la  troisième  en 
otV,  comme  recevoir  ;  ceux  de  la  quatrième  en  r«,  com- 
me rendre. 

•157.  Les  deux  verbes  awtV  et  êlre  servant  K  con* 
juguer  tous  les  autres  dans  leurs  temps  compo>-és,  se 
nomment,  pour  cette  raison^  auxiliaires  ;  nous  com- 
neacerors  les  conjugaisons  par  ces  deux  verbes. 

QUESTIONS  RELATIVES  AU  VERBE. 

De  quoi  se  sert-on  pour  exprimer  l'existence  d'un  substantif 
et  sa  liaison  avec  une  quiilité  queleonquo  'i  129. — Qu'est-ce  que 
ïe  verbe  ?  130. — Le  verbe  être  pounail-il  slifùre  seul  pour  «x- 

E rimer  toutes  nos  pensées  ?  1 31  — Comment  nomme-t-on  le  »ec- 
e  tire  lorsqu'il  s'offre  sous  sa  forme  simple  %  132. — Comment 
nomme-t-on  le  verbe  être  lorsqu'il  est  couibiné  avec  un  at- 
tribut 1  133. — Comment  connail-on  qu*un  mot  est  un  verbe  t 
134  — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  verbes  attributifs  ou  adjec- 
tifs %  135. — A  combien  d'inflexions  le  verbe  est-il  sujet  1  136.—^ 
Qu'est-ce  que  la  personrfe  1  137.  —  Qu'est-ce  que  le  nombre  % 
138. — Qu'est-ce  que  le  temps '{  l39.-^Conjbien  dislingue-t-on 
de  temps  généraux  1  140. — Le  présent  admet-il  plusieurs  modi* 
fications  '(  141. — Le  passé  adinet-ii  plusieurs  degrés  de  modifi* 
«atjons  î  142. — Le  futur  adaict-il  plusieurs  dtgrés  de  modifica- 
tions 1  143. — Comment  s'expriment  lesdivenscs  modification»  du 
présent  du  fijtur  ?  144. — QÛ'est-ee  que  le  mode*?  145. — Com- 
bien compfe-t-on  de  modes  î  146. — Que  comprend  l'indicatif  1 
147. — Comment  le  condiUonncl  exprime-t-ii  l'existence,  l'action 
tiu  l'eut  î  148  — Comment  l'impératif  exprime-t-il  l'existence, 
{'actt'Ni  t'U  l'étut  i  149. — Comment  le  subjonctif  cxprimit  t-il 
IVrxiaiuice,  l'ucLian  ou  l'âUt  1  150. — Comment  l'infinilif  cxpri» 
Tne-l-il  l'ijiisteiice,  l'action  ou  l'état  'i  151. — Comment  »ppellc- 
t-9tiluuiode  infinitif  )  152. — Comment  appcUc-t- ou  Ich  autre* 
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8  de  per- 
te et  la 

lifférents 
numbrea 

sseif  quo 

lison  ont 
iix  de  la 
sième  en 
i  r«,  com- 

nt  h  con* 
lpo^é8,  se 
ous  coiu* 
jes. 


I  substantif 
'est-ce  que 
lî  pour  «x- 
,-on  le  Tec* 
-Comment 
jvec  un  at- 
un  verbe  t 
s  ou  adjec- 
ell  136.-* 
0  nombre  % 
,ingue-t-on 
leurs  modi* 
3  de  modifi" 
le  modifica- 
fications  du 
45. — Com- 
l'indicatifl 
ce,  l'action 
l'existence, 
:iprim«  t-ii 
nilif  cxpri. 
nt  appelle- 
le»  autre* 


tnoâea  ?  153. — Qu'est-ce  que  conjuguer  ?  154. — Comment  dî* 
Vise-t-op  les  verbes  par  rapport  à  la  finale  de  l'iiifiiiitif  1  155.—» 
Quelles  sont  les  terminaisons  des  quatre  classas  dj  con.jugais^Qil 
156. — Comment  nomme-t-on  les  verbes  ôtre  et  avoir  î  157, 


iff-' 


H 


•  COxVJUGAISON  DU  VERBE  AUXILIAIRE 

AVOIR, 


INDICATIF. 
PRESENT. 

.  J*ai. 
^fï^ï  as. 
<o  II  ou  elle  a. 

,^  Nous  avons. 
-2  Vous  avez, 
^  Ils  ou,  elles  ont. 

J'avais. 

Tu  avais. 

Il  avait. 

Nous  avions. 

Vous  aviez. 

Ils  ou  elles  avaient. 

PASSÉ  DSTERaiINà. 

J'eus. 
Tu  eus. 
Il  eut. 

Nous  eûmes. 
Vous  eûtes. 
Ils  eurent. 

PASSâ  INDETERMINE. 

J'ai  eu. 

Tu  as  eu. 

Il  a  eu. 

Nous  avons  eu. 

Vous  avez  eu. 

Us  ont  eu.        #^^  - 


PA89K  ANTBIUKTrm. 

J'eus  eu'. 
Tu  eus  eu. 
Il  eut  eu. 
Nous  eûmes  eti. 
Vous  eûtes  eu. 
Ils  eurent  eu. 

PLUs-a^E-PA»yArr. 

J'avais  eu. 
Tu  avais  eu. 
Il  avait  eu.  S, 

Nous  avions  ed»^s 
Vous  aviez  eu.  ■ 
lia  avaient  eu. 

FUTiraj 

J'atirai 
Tu  auras, 
Il  aura. 
Nous  aurons. 
Voua  aurez. 
Ils  auront. 

* 

VUTtT»  FASSS. 

J'aurai  eu. 
Tu  auraa  eu. 
Il  au.'-a  eu. 
Nous  aurons  eu. 
Vous  aurez  eu. 
Us  auront  eu.  . 


I 
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ii 


■       eONDITIONNll. 
PRESENT 

J'aurais. 
Tu  aurais. 
It  aurait. 
Noua  aurions. 
Vous  auriez. 
Ils  auraient, 

PASSE. 

J'aurais  eu. 
Tu  aurais  eu. 
Il  aurait  eu. 
Nous  aurions  eu. 
Vous  auriez  eu. 
Ils  auraient  eu.    ./ 

On  dit  ausiîi  ^  j'fUMC  «tfefii 
eusses  eu,  il  eût  eu,   nous  eus- 
sions eu,  votis  eusiez  eu,  il  eus- 
tent  eu. 
:  IMPERATIF. 

Point  dz  première  p-!rsonne 
au  singulier  ni  de  troisième  aux 
deux  nombres. 

Ai«. 

Ayons, 

Ayez. 

SUBJONCTIF. 

PRÏSBNT  00  rVXVSL. 

Que  j'oie. 
Quo  tu  aieSé 
Qu'il  ait. 
Que  nous  ayons. 
Que  vous  aye:«.. 
Qv^ils  aieot.^ 


1MPERAT^P^.        ^ 

Que  j'eusse.       ♦'î' 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eût. 

Que  nous  eussions.. 
Que  vous  eussiez. 
Qu'ils  eussent. 

PAS3E. 

Que  j'aie  eu. 
Que  tu  aies  eu. 
Qu'il  ait  eu. 
Que  nous  ayons  eu^ 
Que  vous  ayez  eu. 
Qu'ils  aient  eu. 

rLUS-tiUE-PARrAIT. 

Que  j'eusse  eu. 
Que  tu  eusses  eu. 
Qu'il  eût  eu. 
Que  nous  eussions  aw 
Que  vous  eussiez  eu. 
Qu'ils  eussent  eu. 

INFINITIF. 

PENSENT. 

Avoir. 

VA.SSE. 

Avoir  eu.       •  t.    ' 
PARTICIFS 

PRE-IENT. 

Ayant. 

PASSE. 

.Eu^eus,  ayant  eu« 
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CONJU^^AISON  DU  VERBE  AUXILIAIRE 


*  *i 


^'.'v. 


on  S. 
ez. 


eu. 

I. 

FAIT. 
J. 

eu. 

ons  e^^^ 
iez  eu. 
eu. 


i 


4 


rs 


ETRE. 


INDICATIF. 


PRESENT. 

Le  verbe  être  dan»  ce  temps 
Txprimu      l'existence     comme 
ayant  lieu  a  l'inatant    de  lu  pa- 
role ou  habitucllemenl.  Main- 
tenant : 

Je  suis. 
Tu  es. 

Il  GU  elle  est. 
Nous  sommes. 
Vous  êtes, 
lis  ou  elles  ont. 

IMPARFAIT. 

11  exprime  l'existence  com- 
me présente  relativement  à  une 
époque  passée.  Autrefois  : 
J'étais. 

Tu  étais. 

Il  ou  elle  était. 

Nous  étions.     \..»'    p  ; 

Vous  étiez.  "   i 

Ils  ou  elles  étaient. 

PASSE    DETERMINE. 

Il  exprime  l'existence  comme 
ayant  eu  lieu  dans  un  temps 
écoulé,  mais  défini.  Hier, 
l'an  passé  :  (Voir  n.  468.) 


Je  fus. 
Tu  Tus. 
11  fut.    -^^^^ 
Nous  fùnies. 
Vous  fûtes. 
Ils  furent. 


,:Hîf;ïu:!i  ?iM'cy. 


it  eu« 


'i^'k 


I  * 

PAS8K   INBETSRMIKE. 


Il  exprime  l'existeuce  comme 
ayant  eu  lieu  dans  un  temps 
passé  indéterminé  [V.  n.  469.j 

Pai  été. 

Tu  as  été. 

11  a  été. 

Nous  avons  été. 

Voua  avez  été. 

Ils  ont  été.  V 

PASSE    ANTERIEUR. 

11  exprime  l'existence  comme 
antérieure  à  une  autre^  dans  un 
temps  passé  : 


J'eus  été. 
Tu  eus  été. 
Il  eut  été. 
Nous  eûmes  été. 
Vous  eûtes  été. 
Ils  eurent  été. 

PJ.US»QUE-rARTAlT. 


Il  exprime  l'existence  eom^ 
me  ayant  eu  lieu  devant  un  s  au"- 
tre  également  passée.  Quand 
Vous  arrivâtes  : 

J'avais  été. 
Tu  avais  été. 
Il  avait  été. 
Nous  avions  é!é> 
Vous  aviez  été* 
Ils  avaient  été> 


I 
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r 


1 
1 


t 


wmv*. 

Il  exprime  l'existence  com- 
me dcTantafoir  lieu.  Demain; 

Je  serai. 
Tu  8ei:as. 
Il  sera, 
î^ioiis  serons. 
Vous  serez. 
Ils  seront. 

FUTUn  PASSE. 

n  exprime  l'existence  comme 
devart  avoir  lieu  avant  une  au 
tre.  Quand  vous  arriverez  : 

JViirai  été. 

Tu  auras  été. 

Il  aura  été. 

Nous  aurons  été.  ' 

Vous  aurez  été. 

Us  auront  été.     « 

CONPITIONEL. 

FBESENT. 

n  exprime  l'existence  eom 
ne  dépendante  d'une  coudition. 
Si  je  voulais  ; 

Je  serais**   .'. 
Tu  serais» 
Il  serait. 
Nous  serions. 
Vous  seriez. 
Ils  seraient. 


fABSK. 

n  exprime  que  l'existence 
«irait  eu  lieu  si  une  condition 
•Tait  été  remplie.  Si  tous 
^kU$  voulu: 


^, 


-m 


J'auraÎB  été. 
Tu  aurais  été» 
Il  aurait  é\é. 
Noivs  aurions  été. 
Vous  auriez  été. 
ÏU  auraient  ëté. 

On  dit  aussi  :  j'eusse  élâ,  t« 
eusses  été,  il  eût  î-to,  nous  eu»« 
siens  été,  vous  eussiez  été,  iim 
eussent  c té. 

IMPERATIF. 

Point  de  première  persomM 
au  singulier  ni  de  troisième  aux 
deux  nombres. 

II  exprime  l'existence  comme 
devant  avoir  lieu  par  suite  d'aa 
commandement  ou  d'une  «K- 
hortation  : 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

SUBJONCTIF. 

Ce  mode  exprime  l'existeaa» 
d'une  manière  subordomiée  et  ^  < 
d^ipendantc,  etc. 

FBESENT   00  rimiB» 

Il  faut,  ilfauibr»  : 

Que  je  sois. 

Que  tu  sois. 

Qu'il  soit. 

Que  nous  soyons. 

Que  vous  soyes. 

Qu'ils  soient.        ;  ^;^  % 

IMFARFjOT. 

ttfaUaii, 
Que  je  fusse. 
Qtie  tu  fussea.. 

Qu'il  mi^ 


*:V'*^,i 


—3!— 


été. 

Mé. 

té. 

usse  6lè,  tm 
U',  no(i8  eu*« 
usiez  été,  il* 

IF. 

re  pprsoiiM 
roisicme  aux 

cncc  comme 

ir  8uite  d'aa 

d'uo*  «K- 


TIP. 


&• 


l'existetM     V 
9rdoiuié«  ta   J 


rtmnu 


il. 
r. 


.  .1 


Que  nous  Aissinns. 
Que  vous  fijï-siez. 
Qu'ils  fussent. 

\  '■[       PASSK. 

Il  faut^ 
Que  j'aie  été. 
Que  tu  aies  été. 
Qu'il  ait  été. 
Que  nous  ayons  été. 
Que  vous  ayez  été. 
Qu'il  aient  été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il  faudrait  : 
Que  j'eusse  été. 
Que  tu  pusr^es  été. 
Qu'il  eût  été. 


Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussiez  été. 
Qu'ils  eussent  été. 

INFINITIF. 

PaESBNT. 

Être,  / 

PABSB. 

Avoir  été. 

rARTICIPB. 

PRESENT. 

Étant. 

t 

PAâSB. 

Eté,  ayant  été. 


PREMIEàtE  CONJUGAISON, 

•VERBE  AIMER,  LE  RADICAL  EST  MÏM. 


(V.  n.  201.) 

INDICATIF, 

■-'  * 

PP.ESExVT. 

Dans  ce  temps  le  verbe  ex- 
prime l'action  comme  ayant  lieu 
à  Pinstant  de  la  parole.  Main- 
tenant : 


^^M 


r 

Tu 

Il  ou  elle 

Nous 

Vous 

lis  ou  elles  ai  m  ent. 

IMPARFAIT. 

Il  exprime  l'action  comme 
présente  relativement  .à  une 
•poque  passés. 


aim  e. 
aim  es. 
aim  e. 
aim  ons* 
aim  ez. 


J» 

fllm  aisi. 

Tu 

aim  aia. 

II 

aim  ais.   "' 

Nous 

aim  )ons. 

Vous 

aim  iex. 

Ils  02^  elles  aim  aient 

PASSE     DSTEBKIir». 

Il  exprime  l'actioo  eomaie 
ayant  eu  lieu  dans  a»  temp* 
passé  déterminé.    Uiw^    Vt% 


J» 

aim  a). 

Tu 

aim  aa. 

il 

aitn  a. 
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Nous  aim  âmes. 
Vous  ai  in  âtes.     ;'^».;.. 
•lia       aim  èi'ent. 

TABSE    INDETEr.MINK. 

Il   exprime  l'action   comme 
ayant  eu   lieu  dans   un  temps 
passé  iudèleniii.'ié. 
•J'm  aim  6. 

Tu  as  aim  é, 

T!  a  aim  é. 

Nous  avons  aim  é. 
Vous  avez  aim  é. 
Ils  ont  aim  é. 

I  ESSK  ANTEUIEUR. 

Il  exprime  l'action  comme 
antérieure  à.  une  autre  clans  un 
tcDups  passé.  Avant  celu  -^ 

J'eus  aim  â^ 

Tu  eus  aim  é. 

Il  eut  aim  è. 

Nous  eûmes  aim  é. 
Vous  eûtes  aim  é. 
Ils  eurent      aimé.  (1.) 

PLU3-  «lUE-PARFAIT . 

Il  exprime  Paction  comme 
ayant  eu  lieu  avant  une  autre 
également  passée.  Quand  vous 
arrivâtes  : 

J'avais  aim  é. 

Tu  avaiâ       aim  k,  ,  -, 
11  avait  aim  é.        r 

Nous  avions  aim  é. 
Vous  aviez  aim  é. 
Ils  avaient     aim  é. 


ruTUH. 


Il   exprime   l'action  comme 
dcvuns  uToif  lieu.  D«uiaii»  : 


J' 

aim  erai. 

Tu 

aim  cras. 

li 

01  m  era. 

Novs 

aim  erons 

Vous 

aim  eîez. 

Ils 

aim  erorit. 

/ 

FUT.U.I  PASSE. 

11  exprime  l'action  comme 
devant. uvcir  liou  avant  une  au- 
tre. Quand  voti3  arrivertï  : 

J'aurai  aim  é. 

Tu  auras  aim  e. 
Il  aura  aim  é. 

N^us  aurons  aim  é. 
Vous  aurez  aim  é. 
lis  auront     aim  é. 

CONDITIONNEL. 

ÏHESEKT.  "' 

Il  exprime  l'action  comme 
dépendante  d'une  uoiHiiUon.  !f>î 
je  voulais  : 


II 

rail  1 

été  r 

lu: 

J'au 

Tua 

Il  au 

Nou 

Vou. 

Usa 

•  On 

'  tu  eu. 

nous 

8UZ  i 

1 

1 

Po 

Tu 


aim  erais. 
aim  erais. 
aim  erait. 
aim  erions. 
Vous  aim  criez. 


Il 

Nous 


Us 


aim  eraient. 


(1)  Il  y  a  un  quatrième  passé,  don*,  on  se  3ert  rarement  ;  le 
▼oici  :  J^ai  eu  aimé,  tu  as  eu  aimé,  il  a  eu  aimé,  nous  ancns  e*» 
*aiml,  vout  avez  eu  aimé,  il»  ont  eu  aimé. 


exr 
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iction 

comme 

avant  une 

air 

arrive 

rtï  : 

ai  m 

é. 

aim 

e. 

n;m 

tî. 

3  ai  m 

é. 

ai  m 

é. 

aim 

e. 

ONNEL. 

nct;on   cocr.mc 

e  coiK2ii.Ion. 

S< 

erais. 

erais. 

■*^ 

erait. 

erions.  -»' 

i  ■•''■ 

erieu. 

eraient. 

!f 

t  rarement  ; 

k 

l  nous  avons  eti 

PASsn. 

II  oxprimo  que  l'action  au- 
rait lieu  si  une  condiliun  nviiit 
été  remplie.  Si  vous  aviez  vou- 
lu : 

J'aurais  aim  é. 

Tu  aurais        aim  é. 

Il  aurait  aim  é. 

Nous  aurions  aim  é. 

Vous  auriez    aim  é. 

Ils  auraient     aim  é. 

■  On  dit  aussi  :   f  eusse  aim  é 
'  tu  eusses  aim  é,  il  eut  aim  é 
nous  eiimons  aim  é.  vous  eus- 
siez aim  é,  ils  eussent  aim  é. 

IMPERATIF. 

Poitit  de.  première  personne 
au  singulier. ni  de  Iroiniàme  aux 
deux  nombres. 

Il  exprime  l'nction  comme 
devant  avoir  lieu  par  suite  d'un 
commandement  ou  d'une  ex- 
hortai ion. 

Aim  e.    il) 
Aim  ons. 
Aun  ez. 

SUBJONCTIF. 

Tous  les  temps  de  ce  mode 
t'^priment  l'action  d'une  mo- 
ii'érc  subordonnée  et  dôpen- 
dante. 

FftESENT   ou  FUTUR. 

Il  faut,  il  faudra. 
Quej'        aime. 
Que  tu       aim  es. 
Qu'il  aim  e. 

Que  nous   aim  ions. 
Que  voeu  aim  iez. 
Qu'ils        aim  ent. 


IMPARFAIT. 

S       //  fallait  : 

Que  j'       aim  assc. 
Que  tu     aim  asses. 
Qu'il         aim  àt. 
Que  nous  aim  acsion». 
Que  vous  aim  nssiez. 
Qu'ils        aim  assert  t. 

PASSÉ. 

Il  faut  : 
Que  j'aie  aimé. 

Que  tu  aies  aim  é. 
Qu'il  ait  aim  é. 

Que  nous  ayons  aim  é. 
Que  vous  ayez  aim  é. 
Qu^ils  aient         aim  é. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il  faudrait .  / 

Que  j'eusse  aim  é. 

Que  tu  eusse        nim  é. 
Qu'il  eût  aim  é. 

Que  noufl  eussions  aim  é. 
Que  vous  eussiez  aim  é. 
Qu'ils  eussent      aim  é. 

INFINITIF. 

PRÉSENT.  ^' 

Aim  er. 

PASSÉ. 

Avoir  aim  é. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Aim  ant. 

PASSÉ. 

Aim  é,aim  ée,  avant  nim  é. 


(1)  Voir  n.l75Jorsque  cette  personne  eat  suivie  de  y  ou4a  «n. 

C 


flffr"'  T*»?^^ 


I 
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Ainsi  ee  conjuguent  les  vcrijos  r/imiter,  danner,  imiter,  rfc. 

15m.  llciniirqucs.  1.  Dans  les  V(:ib(!9  en  ccr  le  c  prcnil  uii6 
!Ci5diil<!  avant  u,  o  et  y.  Ncuspluroiis.ia  men(i(;(iis 

Il  en  est  de  meinu  pour  le»  autres  coijugaisons  :  je,  convoi», 
faiierr.ua,  etc. 

iôU.  2.  Les  verbes  en  v;e,r  prennent  un  c  aprè-s  le  ^,  lorsqu'il 
doit  ûtrc  suivi  de  q,  ou  de  o  :  .je  mangeais,  vous  m^cngcori'i. 

1(30.  3.  Les  verhea  en  elçr,  etcr,  eoiiinie  appeler,  jeter,  dou- 
blent les  consonnes  /  et  t  di  vant  un  c  muet  :  j'uppilL,  tujctteSf 
t'tc.  Sont  cxecpléH  de  cette  règle  les  verbes  bccq  iHcr  ci geUr^ 
qui  font  je  6ca;«</e,  je  gèle. 

ICI.  4.  Les  v;rbes  en  cler, éler,  dont  la  sylla'ie  ♦inalc  de  l'in- 
finitif est  préctdùd'un  c  ferni  eoininc  célur,  emmcler,  révéler, 
végéter,  etc.,  cliungent  cet  é  en  i  ouvert  devant  une  cyllube 
muette  :  je  cèlc,  je  révèle,  elc.  î  J  en  est  de  môinc  des  verbes 
aemer,  lever,  etc.  :  je  sème,  ils  Htmeni,  etc. 

162.  5.  Dans  l<;.s  verbes  en  yer,  connue  balayer,  nc//'""rj",  etc. 
on  change.  \'y  en  i  derant  un  e  muet,  je  balaie,  tu  nettoies;  il 
emploie,  ils  ploient,  elc  (I).  Les  verbes  en  ier,  con\mc  prier» 
crier,  prennent  deux  ii  ii  la  pn  mi^i  •  et  à  la  deuxième  personne 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'mdic-*.lif  et  aux  mêmes  pcrsonnuf 
du  présent  du  subjonctif. 

Ceux  dont  le  participe  prissent  est  terminé  en  yant,  comme 
i/alayant,  prennent  un  i  après  Vy  aux  mômes  personnes. 


Sfc:CONDE    CONJUGAISON. 
•VERBE  FINIR,  LE  RADICAL  EST  FIN, 


1^DICATIF. 


PRB.SEt}'}?* 

Je 

fin  is. 

Tu 

6n  is. 

II 

fin  il. 

Nous 

fin  issons. 

Vous 

fin  iî-sez. 

ILS 

fin  issent. 

IMPAKKAIT. 

Je 

fin  issaiie. 

Tu 

fin  isiiSiiis. 

11 

fin  isisîiit. 

Nous 

fin  issions. 

Voua 

fin  iiiit^iez. 

lu 

fin  issaienl. 

FASSE  DETERMINÉ- 

Je  fin  is. 
Tu  fin  if. 
Il  fin  it. 

Nous    fin  ïmep. 
Vous    fin  îles. 
Ils       fin  irent 

PASSÉ    lî^DÉtLMlNè. 

J'ai  fin  i.    \' 

Tu  as  fin  i.     ; 

Il  a  fin  i.    / 

Nous  avons  fin  i. 

Vous  avez  fin  i. 

Ils  ont  fin  i. 


J' 


J'- 


Je 

Tu 

II 

•Nous 

Vous 

Ils 


(1)  Voirie  deuxième  renvoi  de  la  formation  dss  temps. 


(1)  Il  y 
,  voici  :  j'a 
vous  avez 
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er,  etc. 
irciid  une 

,  lorsqu'il 

jeter,  «î""- 
L,  iu  jettes, 
cr  cl  geler 


,alc  do  l'iti- 
.er,  rh'ihr, 

des  verbe» 

cttfyi'rr^  etc. 

nettoies  î  >* 
omnic  prier. 
me  personne 
us  personnes 

tant,  comme 
unes. 


FIN, 
RM  iK  fi- 


les. 
;nt 

ifEMlNfi» 


PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'ews  fin  i. 

Tu  euj  fin  i. 

Il  eut  fin  i. 

Nous  eûmes  fin  i. 
Vous  eûies  fin  i. 
lia  eurent       fin  i.  (i). 

FLUS-QOE-PARFAIT. 

J'avais  fin  i. 

Tu  avais       fin  i. 
Il  avait         fin  i.     ' 
Nous  avions  fin  i. 
Vous  aviez    fin  i. 
Ils  avaient    fin  i. 

PUTCB. 

Je  fin  irai. 

Tu  fin  iras, 

11  fin  ira. 

Nous  fin  irons. 

Vous  fin  irez, 

lis  fin  iront. 

FUTUR  Passé. 

J'aurai  fini. 

Tu  aiij'as  fin  i. 
Il  aura  fin  i. 

Nous  aurons  fin  i-. 
Vous  aurea  fin  i. 
Us  auront       fin  u 

CONDITIONNEL, 

PRESENT. 

Je  fin  irais. 

Tu         fin  irais. 
Il  fin  irait. 


Nous      fin  iiionfl. 
Vous      fin  iriez. 
Ils         fin  iraient. 

PASSÉ, 

J'aurais  fin  i. 

Tu  aurais  fin  L 
Il  aurait  fin  i. 

Nous  aurions  fin  L 
Vous  auriez  fin  i. 
Ils  auraient     fin  i. 

On  dit  aussi  '.f  eusse  fini , 
tu  eusses  fin  i,  il  eîiifin  f"; 
nous  eussions  fin  i,  vouê 
eussiez  fin  x,  ils  eussent 
fin  i. 

IMPERATIF.  / 

Point  de  première  per- 
sonne au  singulier,  ni   da  . 
troisième  au;c  deux  npnu- 
bres.  # 


Fin  is. 
Fin  issons 
Fin  issez. 

■■■■        ■■      'i*--:^ 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU    FUTUa. 

Que  je 
Que  tu 
Qu'il 

fin  isse. 
fin  isses, 
fin  isse. 

Que  nous 

fin  issioni. 

Que  vous 
Qu'ils 

fin  issiez. 
fin  issent. 

(1)  Il  va  un  quatrième  passé,  mais  on  s'en  sert  rarement  ;^ 
Toici  :  J'ai  eu  fini,  tuas  eufiniy  U  a  eu  fini,  nous  avons  eu  fini, 
vous  avez  eu  fini,  ils  ont  eu  fini. 


temps* 


^ 


li 


i 
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'  IMI'AIIKAIT. 

Quo  j»;  llll  i.«RC. 

Que  tu  (in  is^c. 

Qu'il  tin  ît. 

Que  noiH  lin  issions?. 

Que  vous  fin  issiez. 

QuMa  tin  issent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  tin  1. 

Que  tu  aies  fin  i. 
Qu'il  ait  (in  i. 

Que  nous  ayons  fin  i. 
Que  vous  ayez  tin  i. 
Qu'ils  aient  tin  i. 

PLUS-QUE-ÏAnf  AIT. 

Que  j'eus- e  fin  i. 

^  (^ue  tu  euËses  tin  i. 

Qu'il  eût  fin  i. 


Que  nou8  euanions  fin  i. 
iluv  vous  eiiwhiez  fin  i. 
Qu'ils  eussent         fin  i. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

Fin  ir. 

PASSÉ. 

Avoir  tin  i. 

PARTICIPE. 

PRESKNT. 

Fin  issant. 

PASSÉ. 

Fin  i,  fin  ie,  ayant  fin  i. 


Ainsi  se,  conjuguent  avertir,  ensevelir,  polir,  bénir,  etc. 

163.  Le  verbe  6^7) ir  a  deux  participes,  béni,  bénie,  bénU, 
bénite. 

Bénit,  bénite,  se  dit  quand  le  participe  est  combiné  avec  être  , 
et  qu'on  a  en  vue  d'exprimer  l'état  des  choses  consacrées  par 
les  prières  de  l'Kglise  :  Les  drapeaux  sont  bénits  ;  et  béni, 
bénie,  quand  on  a  en  vue  l'action  exprimée  par  le  verbe,  uinHi 

3 tic  dans  le  sens  de  louange,  de  protection,  de  souhait  :  L'ange 
it  à  Marie  :  Vous  êtes  bemk  entre  toutes  les  femmes,  et  Jésus 
le  fruit  de  vos  entrailles  est  bf,ni'  Les  armes  qui  ont  kte  bé- 
nites par  l'Eglise  ne  sont  pas  toujours  bénies  sur  le  champ  de 
bataille. 

Conjugué  avec  avoir,  le  preniier  participe  est  seul  en  usngw 
Le  prêtre  a  béni  l'assistance;  l'assistance  que  le  prètie  a 
bbnie. 

164.  HaFir  fait  au.  présent  de  l'indicatif  je  hais,  tu  hais,  il 
hait. 

Fleurir  fait  Jlo^issaît  h  l'imparfait,  et  Jlorissant&u  participe 
présent,  lorsqu'il  est  employé  au  figuré,  comme  en  pariant  des 
sciences,  de  la  prospéri'o  d'un  état,  etc.  L'empire  romain 
y LoM»i AIT. était  flobissakt  sous  Aug^isle  César, 


Je 
Tu 

Jl 

Nom 
Vou 
Ils 

Je 
Tu 
II 


J.Î 
Tu 

II 

Nnu- 
Vou^ 

Ils 

p 

J'ai 
Tu 

Il  a 

Nouil 
Vou( 
Ilso 


(1 
le  vol 
eu  re 
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TROISIEMK  CONJUGAISONS 
•VERBK  RECEVOIR,  LE  RADICAL  EST  REC. 


mbiiié  avec  être , 
i  consacrées  par 
lENiTS  ;  et  béni, 
r  le  verbf,  airiKi 
souhait:  L'ange 
femmes,  et  Jésus 
:  qui  ont  kte  be- 
is  sur  le  duimp  de 

»8t  80nl  en  usngix 
que  k  prètie  a 

Q  haiSf  tu  hais,  il 

issantoM  participe 
ime  en  parlant  des 
L'empire  romain 
César, 


INDICATIF. 

PIlftSENT. 

Je       reç  oia- 

Tu      reç  ois.  « 

11        rvv  oit. 

Nous  re<:  evons. 

Vous  rec  evez, 

lu      reç  oivent. 

IMPARFAIT. 

Je       rec  evalw. 
Tu      rt'C  evais. 
Il        rec  evfiit. 
Nous  n.'C  evions. 
Vous  rec  evioz- 
lu      rec-  evaii?iit. 

PASSK  dAteuminï;. 

Jtî       reç  us. 
Tu      reç  us. 
Il        reç  ut- 
Nous  reç  û  trie  s. 
Vous  reç  urent. 
Ils      reç  urent. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ. 

J'ai  reç  u. 

Tu  as  Fu'ç  u. 

Il  a  reç  u. 

Nous  avons  reç  «. 
Vous  avez  reç  u. 
Ils  ont         reç  u. 


PASSÉ    ANTÉUIKUR. 


rt'Ç  U, 


J'eiis 

Tu  eus  rt'Ç  u. 

il  eut  reç  u. 

Nous  eiVnt»s  reç  u. 

Vous  eûtes  reç  u. 

Ils  eurent  reç  u(I 

PLUS-QUE-PAHFAIT- 

J'iiv.iis  reç  u. 

Tu  avais  reç  u. 
Il  avait  reç  u. 

Nous  avions  reç  u. 
Vous  aviez  reç  u. 
Ils  avaient      rtç  u. 

FUTUR, 

J  ?  rec  evriii. 

Tu  rec  vras. 

Il  recevra. 

Nous  rf'C  evrou».   , 

Vous  rec  evrez- 

Ils  recevront.    .. 

FUTUR    PASSÉ. 

J'aurai  reç  u. 

Tu  a  liras  reç  u. 

Il  aura      '    '  reç  u. 

Nous  aurons  reç  u. 

Vous  aurez  reç  u. 

Ils  auront  reç  u. 


) 


(1)  Il  y  a  un  quatrième  passé,  mais  on  s'entsert  rarement  ; 
le  voici  :  Pai  eu  reçu,  tu  as  eu  reçu,  il  a  eu  ttçu,  iMfW  atons 
eu  reçu,  vous  avez  eu  reçu,  ils  ont  eu  reçu. 


-*•; 


manÊm 


-SS- 


II 


Je 

Tu 

îl 

Nous 

Vous 

Ils 


CONDITIONNEL. 

PRÉSEXT. 

rec  e vrais, 
rec  evrais. 
rec  evrait. 
rec  evrions* 


rec  evriez. 


rec  eviaient. 

PASSÉ" 

J'aumis  reç  u. 
Tu  aurais  reç  u. 
Il  aurais  reç  u. 
Nous  auriez  reç  u. 
Vous  auriez  reç  u. 
Ils  auraient    reç  u. 

On  dit  aussi  :  f  eusse  reç  u, 
tu  eusses  reç  u,  il  eût  reç  u  ; 
nous  eussions  reç  u,  vous  eussiez 
reç  u,  Us  eussent  reç  u. 

IMPERATIF. 

Point  de  première  personne 
au  singulier,  ni  de  troisième  aux 
deux  nombres. 

Keç  ois* 

Rec  evonS' 

Rec  evez. 

SUBJONCTIF. 

PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je        reç  oive. 
Que  tu        reç  oives. 
Qu'il  reç  oive. 

Que  nous  rec  evions. 

Que  vous  rec  eviez. 

Qu'ils  reç  oivent. 


IMPARFAÏT. 

Que  je  reç  use. 

Que  tu  reç  uëes. 

Qu'il  reç  ût. 

Que  nous  reç  usssions* 

Que  vous  reç  ussiez. 

Qu'ils    .  reç  ussentw 

PASSÉ. 

Que  j'aie  reç  u. 

Que  tu  aies  reç  u. 
Qu'il  ait  reç  u. 

Que  nous  ayons  reç  u. 
Que  vous  ayez  reç  u. 
Qu'ils  aient        reç  u. 

P  LU  S-QU  E-PARFA IT. 

Que  j'eusse  reç  u. 

Que  tu  eusses       reç  u. 
Qu'il  eût  reç  u. 

Que  nous  eu>sionsreç  u. 
Que  vous  eussiez  reç  u. 
Qu'ils  eussent       reç  u* 
INFINITIF. 

FRB^-ENT. 

Rec  evoir. 

PASSÉ. 

Avoir  reç  u. 
PARTICIPE. 

PRESENT.    , 

Rec  evant. 

PASSÉ. 

Reç  u,  reç  ue,  ayant  reç  u* 


165.  Ainsi  se  conjuguent  apercevoir ,  concevoir ^  devoir  ,  re- 
tcooir   etc. 

Mais  les  verbes  devoir,  redevoir  prennent  l'accent  circonflexe 
au  participe  passé  masculin,  du,  redfi. 

Les  verbeîs  pouvoir,  valoir  et  vouloir  et  leurs  composés, 
prennent  *  au  lieu  d't  b  la  première  et  ù  la  seconde  personne 
de  l'indicatif. 


r. 

ç  use.     . 

ut. 

usÉ<sion9é 
ç  ussiez. 
Ç  ussentw 

reç  u. 

reç  u. 

reç  u. 
insreç  u. 
tz   reç  u. 

reç  u. 

^.RFAIT. 

reç  u. 
3       reç  u. 

reç  u. 
sionsreç  n. 
siez  reç  u. 
t       reç  u* 

IF. 


»E, 


yant  reç  u* 

devoir  ,  re- 
circonflexe 

composés, 
clu  personne 
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QUATRIÈME 
♦VERBE    RENDRE, 


INDICATIF. 

PRESENT. 

h 

rend  s. 

Tu 

rend  s* 

II 

rend. 

Nous 

rend  ons. 

Vous 

rend  ez. 

Ils 

rend  eut. 

IMPARFAIT. 

Je 

rend  ais. 

Tu 

rend  ais. 

1            II 

rend  ait. 

1           Nous 

rend  ions* 

Vous 

rend  iez- 

lis 

rend  aient. 

PASSÉ  DÉTERMINÉ. 

Je 

rend  is. 

1           '^^ 

rend  is. 

1           ^^ 

r.»nd  it. 

Nous 

rend  îme.s. 

Vous 

rend  îtes. 

îls 

rond  irent. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ 

J'ai 

rend  n. 

Tu  as 

rend  (j. 

>      lia 

rend  u- 

Nous 

avons  rend  u. 

Vous  ! 

ivez     rend  u. 

Ils  ont            rend  u. 

PASSÉ  ANTERIEUR. 

J'eus 

rend  u. 

1          Tu  eus            rend  u. 

1          II  eut 

rend  u» 

CONJUGAISON. 

LE  RADICAL  EST  REND. 

Nous  eûmes    rend  u. 
Vous  eûtes      rend  u- 
Ils  eurent         reml  u.(I) 

PLUS-(iUE -PARFAIT. 

J'iivuis  Tend  u. 

Tu  avais  rend  u. 

Il  avait  rend  u. 

Nous  avions  rend  i»^ 

Vous  avieiî  rend  u. 

Ils  avaient  rend  u» 

FUTUR- 

Je  rend  rai. 

Tu  rend  ras- 

Il  rend  ra- 

Nous  rend  rons< 

Vous  rend  rez- 

Ils  rend  ront- 

FUTUR  PASSÉ 

J'aurai  rend  u. 

Tu  auras  rend  u. 

Il  aura  rend  u. 

N  lus  aurons  rend  u. 

Vous  aurez  rend  u. 

Ils  auront  rend  u. 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT- 


/ 


f 


J.^ 

Tu 

II 

Nous 

Voua 

Ils 


ren'd  rais* 
rt^'nd  raiw. 
rend  rait* 
rend  rlor»». 
rend  riea. 
rend  mienl» 


(1)  li  y  a  un  qualrièmo  passé,  mais  on  s'en  sert  rarcmcnl;  ks 
voici  :  J'ai  eu  rendu,  tu  as  eu  rendu,  il  a  eu  rc/idu,  noiit  uvom 
eu  rendu,  vout  avez  eu  rendu,  ils  ont  eu  rendu. 


mmmmm 
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s  I 


l 


i  n 


PASSE, 

J'aur«is  rend  u. 

Tu  aurais  rend  u. 

Il  dînait  rend  u. 

Nous  aurions  rend  u. 

Vous  auriez  rend  u. 

I]»  auraient  rend  u. 

On  dit  aussi:  j'eusse  rend  u, 
tu  cubSes  rend  u,  ii  eût  rend  u  ; 
uous  eussions  rend  u,  vous  eus- 
vicK  rend  u,  ils  eussent  rend  u. 

IMPERATIF. 

Point  de  première  personne 
flu  singulier,  lu  de  troisième  aux 
deux  nombres. 

Kend  a. 

Kend  onB. 

Rend  ez. 

1,       SUBJONCTIF. 
PRÉSENT    OU  FUTUR, 

Que  je  rend  e. 

Que  tu  rend  es. 

Qu'il  rend  e. 

<'^ue  nous  rend  ions. 

Que  vous  rend  iez. 

<^u'ils  rend  ent. 

IMPARFAIT. 

rend  isse. 
rend  isses. 
rend  ît. 
rend  lussions, 
rend  is?siez. 
rend  issent. 


PASSÉ. 

Que  j'aie  rend  u. 

Que  tu  aies  rend  u. 
Qu'il  ait  rend  u. 

Que  nous  ayons  lend  u. 
Que  vous  ayez  rend  u. 
Qu'ils  aient         rend  u. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Quej'eussQ  rendis 

Que  tu  eusses  rend  u* 

Qu'il  eût  rend  u* 

Que  nous  eussions  rend  u* 
Que  vous  eussiez  rend  u* 
Qu'ils  eussent        rend  u* 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Rend  re. 

•     PASSÉ. 

Avoir  rend  u. 

PARTICIPE. 
PRÉSENT. 

Kend  ant.  * 

PASSÉ. 

Rend  u,    rend  ue,    ayant 
rend  u. 


Que  je 
Que  tu 
Qu'il 
Que  nous 
Que  vous 
Qu'ils 

166.  Ainsi  se  conjuguent,  attendre,  entendre,  sitsjiendre, 
vendre,  etc. 

Les  verbes  en  indrc  et  en  soudre,  comme  craindre,  peindre, 
lésuiulr&f  résoudre,  etc..  ne  prennent  le  d  qu'au  présent  Ue  l'm- 


rend 

II. 

rend 

11. 

rend 

11. 

iS  lend 

11. 

rend 

u. 

rend 

u. 

RFAIT. 

rend 

i». 

rend 

u* 

rend 

u* 

is  rend 

U" 

;    rend 

u* 

rend 

u* 

r. 


e,    ayant 


suspendre^ 

e,  peindrct 
icnt  de  l'iu- 
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Anitif,  aux  futurs  et  aux  conditionnels,  je  craindrai,  je  craiii' 
(Irais  ;  dans  les  autres  temps  on  supprime  cette  lettre  :  je  peins, 
tu  pelas,  il  p^int  ;  je  crains,  tu  crains,  il  ciaint  ;  je  résous^  tu 
résous,  il  résout,  etc. 

167  Les  verbes  terminés  par  aitre,  comme  naître,  connaître, 
paraître,  etc.,  conservent  l'accent  circonflexe  sur  l'i  lorsque 
cotte  lettre  est  suivie  d'un  t  :  ils  naîtront,  il  nous  connaît  ;  ils 
pt'rdsnt  l'accent  devant  une  autre  lettre  :  nous  naissons,  noua 
connaissons,  etc. 

ORTHOGRAPHE  DES  VERBES. 
PRESENT  DE  L'INDICATIF. 

168.  Si  la  première  personne  du  singulier  finit  par 
e,  f  aime,  f  ouvre,  etc.,  on  ajoute  «  à  la  seconde  :  la 
troisième  est  semblable  à  la  première.  Exemple  : 
faime,  tu  aimes,  il  aime. 

169.  Si  la  première  personne  finit  pars,  ou  x,  la 
seconde  est  semblable  à  la  première  ;  la  troisième 
finit  ordinairement  en  /;  je  finis,  tu  finis,  il  finit. 
Dans  quelques  verbes,  la  troisième  personne  se  ter- 
mine en  d-,  il  rend,  il  vend,  \\' prétend (l).  f 

170.  Pluriel.  Le  pluriel,  dans  toutes  les  conjugai- 
eons,  se  lernine  toujours  par  on*,  es,  ent:  nous  ai- 
monsjVous  aimez,  ils  aimeni^  nous  finissons,  vous 
finissez,  finissent.  i 

Sont  exceptés  faire  et  ses  composés,  qui    font 
faites   à  In  seconde  personne  du  pluriel  ;  les  verbes 
dire  et  redire  font  aussi  vous  dites,  vous  redites  ;  les 
autres  composés  de  dire  sont  réguliers  à  cette  person- 
ne. 

IMPARFAIT  DE  L'INDICATIF. 

171.  L'imparfait  se  termine  toujours  de  cette  ma- 
nière :  ais,  ais,  ait,  ions,  iez,  aient. 

J^aimdik,  tu  aimais,  il  amait,  nous  aimions,  vous 
<^miez,  ils  amaient. 

PASSÉ  DETERMINfi. 

172.  Le  passé  déterminé  a  quatre  terminaisons  :  ai, 
is,  uSf  ins,  de  cette  manière  : 

(J)  voir  u.  lti(5.       ~"  "" 
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J'animai,  tu  ai7nas,  il  aima,  nous  aiV/iâmes,  vous  ai- 
wàtos,  ils  «mt'ieiit. 

Jfjinis^  iuJiniS}  il  finu,  nous  Jinîmes,  vous  finùeSi 
ils  fiiiùeui. 

Je  reçus,  tu  reçus^  il  reçut,  nous  reçûmes,  vous  re- 
fiit es,  ils  reçu re n t * 

Je  devins,  tu  détins,  il  devtnty  nous  devînmes,  vous 
devinles,  ils  devinrenl. 

FUTUR 

173.  il  se  termine  toujours  ainsi  :  rai,  ras,  ra,  ronêi 
rtz.  ront^ 

J^aimera'i,  tu  aimeras,  il  aimera,  nous  mmeronSf 
vous  aimerez,  ils  aimeroiit. 

Je  recevrai,  tu  recevras,  il  recevra,  nous  recevrors, 
xfius  recnvQZ,  ils  recevror\\  (1). 

CONDITIONNEL  PRESENT. 

174<.  Il  se  se  termine  toujours  ainsi  :  rais,  raisi 
mit.  rions^riez,  raient. 

JWmerais,  tu  ornerais,  il  «îwïerait,  nous  aimerwnsi 
tous  aimenez,  ils  ameraient. 

Je  recevrais,  tu  recevrais,  il  recevrait,  nous  recev^ 
rions,  vous  recevriez,  îV*  recelaient. 

IMPERATIF. 

175.  La  seconde  personne  du  singulier  de  l'impé- 
ratif est  semblable  à  la  première  de  l'indicatif,  excep- 
té dans  les  verbes  aller,  avoir,  être,  savoir,  qui  font 
m,  aie,  sois,  sache.  Cependant  dans  les  verbes 
où  cette  personne  est  terminée  par  un  e  muet,  on 
ajoule  Vs  euphonique  lorsque  le  verbe  est  suivi  de  p 
et  (le  en  pronoms:  Apporfes-en  ;  donnes-y  tes  soins  (2). 

Il  en  est  de  même  du  verbe  aller  :  Vas  y  donner 
ordre  ;  vas  en  prendre.  On  écrit  iY/-/'en,  lors  qu'îl 
é'agit  du  verbe  s^en  aller  * 

PRESENT  DU  SUBJONCTIF. 

176.  Il  se  termine  toujours  ainsi  :  e,  es,  »,  iona^ 
iez.  eni. 


(\)  N'écriTe7  pas  Je  recevErai,  je  rendErai  ;  on  ne  met  E 
dcViint  rat  qu'à  la  première  conjugaison. 
{i)  Voir  lo  II.  21 1  et  le  renvoi  du  n.  269.         ^  ' .  ■  ^ 
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vous  ai' 
isjini\e9i 
vous  re- 
nés, vous 

ra,  Tonèi 
«wcfons, 

is,  rais, 
'Â8  receV' 


l'impé- 
excep- 
qui  font 
s  verbes 
nnel,  on 
uivi  de  p 
oins  (2). 
y  donner 
lors  qu'il 


a,  tonSi 


ne 


met -B 


Que  f  aime f   que  tu  âmes,  qu'il  aime,  pie  nous 
armions,  que  vvus  aiui\cz.  qu'ails  nim  ent. 
IMPARFAIT  DU  SUBJONCTIF. 

177.   Il  a  quatre  terminaisons  :  usse,  me,    usa», 
inss-3]  de  cette  manière  : 

Que  f  aimasse ^  que  tu  amasses,  quHl  aimait  ;  que 
nous  amassions,  que  vous  aimassiez,  qu''its  aimassaui. 

Que  jejînhse,  que  fj^^rnsnes,  quUlJîn'n  ;  quemoua 
^Aiissions,  que  wms ^/lissiez,  qu^ils  Jinh^^ent. 

Que  je  reçusse,  que  tu  reçusses,  qiiHl  reçut  ;  qze^ 
nous  reçussions,  que  vous  reçussiez,  qu^ils  reçussent. 

Que  je  c^eyirisse,  que  tii  devinsses^  qu'ils  divlnX  ;qué 
nous  (/syinssions,  que  vous dev'w'iS'&xez,  qu''ils dn'\ussen\. 

Observez  que  les  secondes  personnes  plurielles  des 
verbes  ont  ordinairement  un  2  à  la  fin* 

QUESTIONS 
RELATIVES  AUX  CONJUGAISONS  MODELES. 

Conjuguez  le  verbe  avoir  (2). — Conjuguez  le  verbe  étre.-^ 
Coiij  ;  aez  le  verbe  aimer. — Qu'y  a-  t-il  à  observer  dans  lu  con- 
jugaiâo..  d"8  verbes  en  cer  ?  158. — Qu'y  a-t-il  à  observer  d.uis 
lu  eonjugaison  des  verbes  en  gcr'{  159.— Qu'y  a-t-il  ù.  observer 
dans  les  verbes  en  eler  eteter  "i — 160-161. — Qu'y  a-t-il  à  ob- 
server  dans  les  verbes  en  yer  'i  162. — Conjuguez  le  verbe _^uirf 
— Le  verbe  bénir  a-t-il  plusieurs  participe-J  '{  163 — Qu'avez- 
vous  ù,  observer  sur  les  verbes  hair  et  fleurir  ■?  164. — Conju- 
guez le  verbe  recevoir. — Qu'avez-vous  à  observera  l'égard  des 
participes  des  verbes  devoir  et  redevrir,  et  des  \  '■rbes  pouvoir, 
valoir,  vouloir  et  leurs  composés  ?  165. — Conju^  Mez  le  verbo 
rendre. — Qu'avez-vous  h  observer  louchant  les  veruus  tei  minés 
en  indre  et  en  soudre,  comme  craindre,  absoudre  1 166. — Et 
à  l'égard  des  verbes  en  aUrc,  comme  naître  '{  167, — Quelle  est 
la  terminaison  de  la  seconde  et  de  la  troisième  personne  du 
singulier  au  [  'sent  de  l'indicatif,  lorsque  la  première  finit 
en  c  î  16S. — Si  la  première  personne  finit  par  s  ou  par  x,  com- 
ment finissent  la  seconde  et  la  troisième  (i  169. — Quelle  est  lai 
terminaison  des  trois  personnes  du  pluriel  au  présent  de  l'indi- 
catil  î  170. — Comment  se  termine  l'imparfait  1  171.— Combien 
le  passé  déterminé  a-t-il  de  terminaisons'?  172. — Comment  se 
termine  le  futur  '{  173. — Comrient  S3  termine  le  conditionnel  "? 
174. — Quelle  est  l'orthographe  de  la  seconde  personne  de  l'iin- 

(2)  Le  maiire  pourra  se  borner  à  faire  conjuguer  quulquits 
temps  qu'il  indiquera  ;  il  en  usera  de  même  pour  Itis  autres 
conjugaisons. 
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p<';ratif  t  175. — Comment  se  termine  le  présent  du  subjonctif  1 
I7fi. — Combien  Pimpurfdit  du  subjonclil"  a-t-il  de  tcrminui- 
BOUi  t  177. 

DU  SUJET. 

178.  Le  sujet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose 
qui  fst  on  qw  fait  ce  quVxprime  le  verbe. 

179.  On  connaît  le  sujet  en  plaçant  avant  le  ver- 
be la  question  çui  est-ce  gui  ?  pour  les  personnes, 
et  qu'est-ce  gui  .?  pour  les  choses.  Par  exemple, j>e 
lis,  tu  étudies,  le  fruit,  tombe.  Qui  est-ce  qtii  lit? 
Réponse,  JE,  pour  »îoi.  Qui  est-ce  qui  étudie.?  Rép. 
TU,  pour  toi.  Qu'est-ce  qui  tombe  ?  Rép.  le  fruit. 
Je  est  donc  le  sujet  de  lis,  tu  celui  de  étudies,  et 
fruit  celui  de  tombe. 

Tout  verbe  à  un  mode  personnel  doit  avoir  un  sujet 
énoncé  ou  sous-entendu. 

ACCORD  DU  VERBE  AVEC  SON  SUJET. 

«180.  Tout  verbe  doit  être  au  même  nombre  et  à 
Ift  même  personne  que  son  sujet.  Exemple  i^e  lis  ; 
/i5  est  du  singulier  et  à  la  première  personne,  parce 
que  son  sujette  esi  du  singulier  et  delà  première  per- 
sonne ;  nous  lisons  ;  lisons  est  de  la  première  person- 
ne du  pluriel  ;  parce  que  son  sujet  nousesl  à  la  pre- 
mière personne  du  pluriel. 

*18l.  'Juand  un  verbe  a  deux  sujets  singuliers  on 
met  ce  verbe  au  pluriel,  parce  que  deux  singuliers 
équivalent  à  un  pluriel.  Exemple:  tnon  frère  et  ma 
sœur  LISENT  ;  le  passé  est  vn  abîme  oi\  se  préci- 
pitent le  présent  et  Vaveiiir  ;  guth  étaient  en  secrd 
ma  honte  et  mes  chagrins  !  précipitent  et  étaient  sont 
au  pluriel,  quoique,  par  inversion,  les  sujets  présent 
et  avenir,  honte  et  chagrins,  soient  placés  après  ces 
verbes  (1). 

182.  SI  les  sujets  sont  rie  différentes  personnes,  on 
met  le  verbe  au  pluriel  et  on  le  fait  accorder  aveccel- 
In  q\ii  a  la  priorité-  La  première  personne  a  la  priori- 
té »yv:  In  seconde,  et  la  seconde  sur  la  troisième: 
Ernest  et  aroi  faisons  notre  devoir  ;  paul  et  vous 
TRAVAILLEZ  maintenant  au  dessin. 


(1  )  Voir  le  renvoi  de  n.  429,  430  446  et  451. 
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DU  COMPLEMENT  OU  REGIME. 

♦183.  On  appelle  complément  on  régime  le  mn! 
qui  complète  l'idée  commencée  par  un  autre  mot 
Qu:vnd  je  dis  :  Vamour  de  l'étude  ;  celui  de  la  sa- 
GKSSK  ;  idile  a  l'homme  \faime  Dieu  ;  je  travai/ie 
POUR  MON  INSTRUCTION  :  de  Véiude  complète  l'iiléa 
commencée  par  Vamom\  de  lasao-esse)  l'idée  coni- 
niencée  par  celui  (\\imour)  ;  à  Vhomme,  l'idée  com- 
mencée par  utile  ;  Bien,  l'idée  commencée  par  j'oi- 
me,  e*  jour  mon  instruction,  l'idée  commencée  pur^e 
travaille:   ces  mois  sont  donc  di's  complémenis, 

•  1S4<-  On  distingue  deux  sortes  de  compléments, 
le  direct  et  Vindirect  Les  verbes  adjectifs  sont  seulu 
susceptibles  de  complément  direct. 

•  185.  Le  complément  direct  est  c^lui  qui  coït  pléie 
l'idée  commencée  par  le  verl^e  sans  le  secours  d'fiu- 
cun  autre  mot:  il  vient  en  réponse  à  la  question  qui 
ou  quoi  placée  après  le  verhe,  qui  pour  les  pt^rsonnea 
et  quoi  pour  les  choses-  Par  exemples:  faine  les 
ENFANTS  sages  ;  f  étudie  Ma  grammaire.  .î'ain>o 
qui  1  les  enfants  sages  :  voilà  le  complément  direct  de 
faime.  J'étudie  quoi  î  la  grum"naire  :  voilà  celui  de^''«J- 

tudic'  '  •  '        '      W 

•  186.  Le  complément  indirect  est  celui  qui  ne  com- 
p'ète  qu'indirectement  l'idée  commencée  par  le  mot 
auquel  il  se  rapporte,  il  vient  en  réponse  à  la  question 
qui  ou  quoi  précédée  de  l'un  des  mots  «,  de.pour,  dam, 

■  etc.  Exemples  ;  ^obéis  à  mon  maître,  ï'étudie  pour 

MON  INSTRUCTION.     J'obéis»  à  qui  ?  à  mon  mitî're  ; 

j'étudie  pour  quoi  ?  pour  mon  instruction  :  à  mon 

maître  eipour  mon  insf'^ \iclion,  sont  donc  les  comjdè- 

nîents  indirects  des  verbes  obéir  et  étudier.    Autre 

exemple  :  La  crainte  de  Dieu  est  utile  a   l'homme. 

La  crainte  de  qui  ?  de  Dieu  ;  utile  à  qui  ?  à  V homme  : 

de  Dieu  est  donc  le  complément  indirect  de  la  crainte, 

et  à  Pàomme  celui  de  utile. 

187.  Remarque,  t.  Quelquefois  le  complément,  quoiqtie 
précédé  delà  préposition  doadet  ne  laisse  pas  d'être  direct. 
Ainsi  dans  ces  deux  exemples  :  l'enfant  aime  d  jouer,  le  maître 


(Û 


il 


I 


I 


—46— 

yrc^mmandc  d'élvdicr  \  ù  jouer  e\  d^chidicr  «jtant  l'objet  des 
BrclioiiH  iriiiiquées  jiiir  les  virlus  aimei'  tt  recommander.  In 
«uni  ritccssaircniciit  i(S  coinpléinenls  directs.Kn  cfit-l,  renruiit 
ttiinc  quoi  '{  Uép.  à  jouer  ;  le  inaîlrc  rLCommaiidu  quoi  1  Uép. 
ù'ùtudiei.  DaiiB  ce  eus  les  i)i-épo&ilioiis  d  et  de  sont  cuiploycts 
pur  euphonie. 

2.  Sept  mots  sont  susrcplibles  de  complément,  le  nom,  Vad- 
jedif,  \ii pronom,  Icrcjié,  le  parlicipe,  Vadveibe  et  la  préjo' 
silion. 

],e  nom,  ['adjectif,  et  le  pronom^  ainsi  que  Vadvcrbe  fr'ia  eub» 
etunlivcnuiit;  ptuveiit  uvuir  un  complément  indirect. 

Le  verbe  élrr.  n'a  pas  de  compiénunt  :  le  verbe  passif  et  le 
verbe  intransiiif  pris  dans  leur  acception  propre  ne  peuvent 
fivoir  qu'un  cumplément  itiùirect  :  Un  autres  verbea  suit  sus* 
ctntiblcs  des  deux  espèces  de  compléments. 

Le  participe  suit  les  lois  du  verbe  auquel  il  appartient. 

La  préposition  a  un  coniplément  direct^  et  elle  uiuiunce  un 
complément  indirect. 

QUESTIONS 

UELATIVES  AtJ   SUJET    ET    AU   COMPLEMENT    DES   VERBES. 

Qu'appelle-t-on  sujet  du  verbe?— 178. — Comment  connaît* on 
le  sujet  d'un  verbe  1  17t). — Avec  quoi  le  verbe  s'accorde-t-il  ? 
180. — A  quel  nombre  met-on  le  verbe  quand  il  a  deux  sujets 
singuliers  *{  181.: — A  quelle  personne  met-on  le  verbe  quand 
ees  sujets  sont  de  différentes  personnes  1  182. — Qu'uppellè-t-on 
complément  ou  régime  %  183. — Combien  distingue-t-on  de  sor- 
tes de  complément?  %  184. — Qu'est-ce  que  le  complément  di- 
rect  1  185. — Qu'est-ce  que  le  complément  indirect  ?  186. — 
Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  mots  qui  peuvent  avoir  des  coiu" 
pléments,  et  quels  sont-ils  'i  187. 


VERBES     ADJECTIFS. 


■fA 


DU   VERBE  TRANSITIF. 


M^' 


•188.  Le  verbe  transitif  est  celui  qui  transmet  à  un 
coniplément  direct  une  action  faite  par  le  sujet  :  la 
parole  douce  apaise  la  colère  ;  la  parole  dure  ex- 
cite LA  FUREUR. 

•189.  On  reconnaît  qu'un  verbe  est  transitif  lorsque 
inr>mèdiatement  après  lui  on  peut  meUre  quelgu'vn  ou 
quelque  chose.  Ainsi  aimer,  rendre,  finir^  î'ecefoîr,etc., 
sont  des  verbes  |ransitifs  parce  qu'on  peut  dire  :  j'ai- 
me quel^u*unfje  bemos  quelque  càos€f  etc. 


gaisonj 
«ont  te 


***»^ 
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DU  VERBE  PASSIF. 
•190.  Le  verbe  puî^sif  est  celui   qui    exprime   une 
ludion  reçue  ou  soud'erte  pnr  le  sujet  : 
(.   Lefihons  r^uo.nt  récompensés,  'elles  méchanU 

SERONT    PUNIS. 

lî)l.  Le  verbe  pnsssijf  se  forme  du  verbe  transitif, 
dont  on  prend  le  coriii'lénient  direct  pour  en  former 
le  sujet  du  verbe  pas^if.  Ainsi,  pour  tourrier  par  le 
pnssif  la  phrase  suivante,  la  parole  douce  apaise  la  co- 
Lère,  diteti  ;  la  colère  EST  apaisée  /;«r  la  parole 
douce  (!)• 

•192.  On  connaît  qu'un  verbe  est  passif  lorsqu'on 
peut  mettre  après  ce  verbe  les  n\o\^  par  quelqu'un,  ou 
pnr  quelque  chose',  les  boin  seront  récompensés  par 
quelqu'un  [^Dieu]  ;  il  est  entraîné  par  les  flots. 

DU    VERBE  INTRANSITIF. 

193.  Le  verbe  intrnnsitif  est  celui  qui,  n'ayant  jios 
de  complément  direct,  exprime  ou  l'étal  du  sujet, 
com»ie^'ca:/i/e,  ou  une  action  faite  par  le  fcujet,  coui- 
va^  ]e  marche.  '  ■^' 

1941.  On  reconnaît  qu'un  verbe  est  intransitif  quand 
on  ne  peut  p;«s  mettre  immédiatement  après  lui  quel- 
çu'un,  quelque  chose.  Ainsi  lire,  dormir,  etc.,  sont 
des  verbes  intran^iidV,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
rire,  quelqu'un,  dormir  quelque  chose. 

195.  Les  'Terbes  transitifs  peuvent  être  employés 
inlransitivement,  c'est  lorsqu'ils  n'ont  pas  de  complet 
ment  indirect  : 

(1)  Quelques  grammairiens  ont  prétendu  qu»  la  langue  fran- 
çaise n'admet  pas  de  verbes  passifs,  sous  prétexte  qu'on  peut 
tout  aussi  bien  dire  :  jesuh  heureux,  tu  es  content-,  etc,  o\iejê 
suis  dimé^  tu  es  reçu,  etc.  Cependant  comme  il  y  s'uite  très  ;;randa 
ditféreiict  entre  les  expressions  Je  suis  heureux  et  je  suis  aimé,  la 
première  n'exprimant  qu'une  qualité  et  la  seconde  exprimant 
véritablement  une  action  faite  par  quelqu'un  ou  quelque  chose 
et  reçue  par  le  sujet,  nous  croyons  devoir  conserver  ces  sortes  da 
verbes,quoî  qu'ils  n'ait  pas  en  d'autres  inflcj^ions,  pour  la  conju* 
gaison,  que  celles  qu'ils  reçoivent  du  verbe  être,  avec  lequel  ï| 
sont  toujours  construits.  (Voir  ».  203) 


\ 
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Joseph  f;TUDiE  avec  applicalion. 

Dans  cet  exemple,  éiiidic  e^t  employé  inlransilive- 
merit,  parce  qu'il  n'a  pas  de  complément  direct. 

196.  Le  verbe  intransitif  peut  étreen)ployé  transi- 
tivement, c'est  lorsqu'il  a  un  complémeni  direct  : 

Joseph  apprend  à  parle ii  6'«  langue. 

Dans  cet  exemple,  parler  e«t  employé  tran'<i1ive- 
ment,  parce  qu'il  a  pour  complément  direct  su  lau' 
gue  il). 

DU  VERBE  REFLECHI. 

♦  197.  Le  veibe  réfléchi  est  celui  dont  le  sujet  et  lo 
réjiime  sont  In  intme  personne,  coniuic  :  je  7n€  flatte, 
c'etle-à-dire  Je  Jlalle  MOI  ;  TU  te  /omc5,  c'et- à-dire 
TU  loues  TOI  [î2]. 


■.  I  * 


i  ^ 


M 


(1)  Nous  lésignors  eous  Icfiom  de  verbe  transitif  ci}\u'\  qui 
exprime  une  ad  ion  faite  par  le  sujril  et  transmise  ù  un  complé- 
ment direct,  et  que  la  plupart  des  grammairiens  et  des  Diction- 
naires, appellent  verbe  actif  ;  ci  sous  le  nom  de  verbe  intransitif 
celui  qui,  exprimant  aussi  une  action  faite  par  le  sujet,  n'est 
point  susceptible  de  complément  direct  et  qu'ils  appellent  verbe 
wew/rc,  parce  que  nous  croyons  cette  dénomination  plus  logique- 

En  effet,  le  nom  iVactif  porte  à  l'esprit  l'idée  d'une  action  ex- 
primée par  le  verbe  ;  mais  la  plupart  des  verbes  neutres  expri- 
ment aussi  l'action  :  courir,dansei ,  venir,  sauter,  agir,  aller,  etc. , 
expriment  aussi  bien  l'action  que  chanter,  jeter j  copier,  dùcorcr,, 
etc.  ;  il  est  donc  difficile  de  faire  comprendre  nux  élèves,  qui  ne 
Eonl  pas  familiarisés  avec  les  définilion!:,  que  ces  verbes  ne  sont 
pas  actifs,  car  ils  entendent  dire  tous  lesjourrf:  ce<  enfant  est  cùiï- 
timicllemct  en  action;  il  court,  i/  danse,  il  va,  i/ vient,  il 

SAOTE,  etc. 

Les  dénominations  de  transitif  et  d'intransitif,  en  même  teinps 
qu'elles  désignent  l'action  du  sujetexprimée  par  le  ve'-je,  n'of- 
frent pas  de  sens  équivoque  :  elles  sont  donc  plus  logiques  quu 
celles  d'actif  G\  de  neutre. 

(2)  Quelques  grammairiens  ont  donné  le  nom  de  verbes  pro- 
nominavjc  aux  verbes  qui  se  conjuguent  avec  deux  pronoms. 
Nous  croyons  que  cette  dénomination  ne  leur  convient  pas  plus 
qu'aux  autres  verbes  ;  car  _^/rc/io;n.i7iaZ  vient  de  pronom,  or  tous 
les  verbes  ont  des  pronoms  ;  il  aurait  donc  fallu  nommer  bia- 
pronominanx  ceux  que  nous  appelons  rffléckis  j  mais  comme 
la  nature  de  ces  verbes  est  d'exprimer  une  action  fuite  par  le 
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• 
1Î>3.  R'inar:iiici^.  lo.  On  appolh;  viiliri  c^ncntidlcincnt  rf^flé- 
chii,  ceux  (jui  ne  peuvent  «iln;  conjugua  sans  deux  pronom.'*, 
connnj  se  rc;ienlir,  s\ili'ilcuir,  elc:  un  ne  dit  pas  je  repctK., 
j\tbsliciis.  Ces  vt.rl)e.«  ont  toujours  pourconiplonienl  diriclleur 
HecoMil  pi-onom.  On  doit  i;n  excepter  lo  vorlie  >i\irroi;cr,  dont  U 
second  pronom  est  toiijours  coni|)leinent  indirect. 

2.  On  appelle  acridcntdUiuU  rt'Jlénh's,  ceux  «jui  pcnvont  etro 
conju.;iiùs  uvce  un  seul  |>ronoui,  coininu  :  acjlatlcr^  se  louer  ,  uii 
peut  dire  :  jejlaltc,jii  loue. 

DU  VEIlBi:  UNIPERSONxNEL. 

•  190.  Le  verl)e  nnipersonnel  ost  celui  qui  ne  s'em- 
ploie le  plus  ordiiiairoiiient  qu'à  la  troisième  personne 
'Ju  singulier  :  comme  il  pleut,  il  wf/gt,  il  importe,  il 
faut,  etc,  (1). 

(^'i^Upi-'s  vcrbos  transitifs  et  intransilifs  peuvent 
étr^  employé?;  uiiipersoiitiellemcnt.  Exemple  :  il  est 
ari'iVé  un  voyageur, 

FORMATIOX  DES  TEMPS  DES  v  EIÎBES. 

•200.  Le  verbe,  pnr  rapport  à  hi  manière  de  l'é- 
crire, se  composa   de  deux  parties,  l'une   invariable, 
.«'est  li  rudicaU  l'autre   variai)lo,   désignant  s(uj  rap- 
port avec  la  per^iuinc,  le  noir.bre  et  le  temps,  c'esi  la 
icrî/iuiaison. 


sujet  et  T'I/l'ckle,  sur  lui-mOme,  ki  dénoniiiiation  de  rêJiécAu, 
lui  est  pré.'ériible. 

Nous  comprenous  aussi  sous  lo,  môme  litre  da  yorbta  rcjlé~ 
c/it's,  ceux  qu'on  noniMie  qui;In  l(:l■.)i^  verb.;  raij'ro'jiits,  c'est- 
ù-dircecux  qui  cxprimeni:  l'acLion  do  plu.siour.-*  sujet  qui  agissent 
réciproquement  les  uan  sur  les  auire.-i,  cojimc,  ils  sebattent  ; 
ils  s'entrhtidcnt,  etc.,  et  ceux  qa'on  ii\}V)Mi' pronoini aaux ,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  se  cjiijuga;int  avec  d.  s  proîio  n-i  do,  la  moine 
persouhc,  n'exprimeni  ni  l'action  d'un  sujet  sur  hii-môme.  ni 
une  acticn  qui  abouti-se  au  sujet,  ni  môme  une  aciion  faite  par 
le  f  ujctj  comme  le  verbe  se  vendre  dans  la  phrase  suivante  :  c«« 
fruits  se  vendent  cher- 

(1)  L'emploi  de  ce  verbe  n'est  cependant  pas  uniquement  af- 
fecté à  la  troisième  personne  du  sii  j^ulier,  et  on  p^-ut  très  bien 
dire  :  Faveurs  célestes,  avec  quelle  alondcncc  m  pleuviez  „xjui 
pas  sur  les  beaux  jours  de  mon  enfance  !  Prédicateurs  ziléi,  avoe 
quelle  véhémence  ne  TO^^iiEZ-vous  pas  contre  U  via  et  les  put- 
aions! 
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•201.  Four  coiijii;iU(>r  un  verbe  il  siifl'n  tPajoutor  à 
Bon  riuliciil  !t"s  loriiiiiiinsoiis  ili?  I;i  C()iijug;\i^(iii  miel»  h'. 
Ainsi  on  ctinju^u  «la  le  vorbe  c/idnlcr  eu  fijoutai.t  au 
ruilical  chant  les  icnninaisons  du  verbe  aimer,  (2). 

*202.  LoH  verbes  qui  ne  suivent  pas  ciMte  i  èt^le  gé- 
iiù'ale  p(Hir  la  Idruialinii  des  tenis  et  des  personriea 
aniii  appelés  itytiiii/ieys,  et  ceux  (pii  nifiiKjueiit  un 
cerii:uis  leu'ps  que  l'usage  u  n  jelts,  se  iiemuieiil  ver- 
bes di'jcclij'a. 

VKIiBES    IRREGULIERS. 

PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

AtLEB.  Ind,  Je  vaiï,  tu  vns,  il  va,  vovs,  vous,  rfguïicr,  ils 
viMit;  mp.jma.  dût-  rci^-)  fulvr,  j'irai,,  etc.  cu,idit. 
j'iraia,  cl<;.;  i«j/;.  Vil,  allons,  alkz  J  svlj.  que  j'aille, 
que  lu  ailles,  qu'il  aille,  que  nous  ailliciip,  que  vous 
ulli(  z,  qu'ilf.  lullf  lit  ;  imparf.  que  j'alhsc...  Part,  iil- 
hiJil,  allé.  Il  on  tst  de  même  de  s'en  aller. 

Envoteb.  Le /«/k?"  et  le  conditionnel  ont  pour  radical  cnver. 
Les  uulrcB  temps  sont  rtguhers. 


\ 


DEUXIEME  CONJUGAISON. 

ACQUEBiB.  Ind.  J'acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert,  n.  r.  rég, 
j  ils  iieqiiièrenl  ;   imp.   ré^.  passé  dét.  j'acquis,  elc; 

.'  passé  indct.  yù  acquis,  etc.;  /«<•  ci  cond.  rég.-y  im- 
jjcrutif,  acqiiicrs,  acquérons,  «cqucn  z  ;  subj.  quo 
j'acquière,  que  tu  acquières,  etc.;  ini;).  que  j'acquisso 
etc.  Part,  acquéraiil,  acquis.  Il  en  est  de  môme  da 
conquérir,  requérir^  s'enquérir. 

[2]  Les  élèves  doivent  se  ressouvenir  que  Vy  ôtan*  compris  dans 
le  rudicuUls  verbes  en  yc-  de  la  preiMoro  conjugaison,  il  sera 
«uivi  d'un  i  aux  deux  prciniorLs  p  louiines  du  pluriel  de  l'im- 
parfait de  l'iiidicatifet  du  présent  du  suhjouctii'  :  noitj  payions, 
nous  appinjions  ',  il  en  est  de  mé.vie  de-*  verbi;s  dont  le  paiiicipo 
ftùl  ayant,  l'ourla  mùine  raison,  I  s  vorliea  eu  i^',  comme  ;jrwr, 
lier,  fcic,  prendront  deux  i  aux  mêmes  persormcs  :  nous  ■/.•riions, 
vous  liisz. Les  verbes  cueillir.  acciiciUir,  rccuciilir,  i:\.trcss:nllir, 
preiineijl  comme  les  verbes  do  lajpremière  conjugaisun  un  e  avant 
Vr  de  la  terminaieon  du  lulureldu  concii'iunn»  l  :  je  CUC,iUii.rai  ^ 
j«  cmrUlEraù  ;  je  tressaillErai,î(i  ircssaillErais. 
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AsSAiLLiU.  liid.  J'assaille...;  iinp.  j'assaillais...;  êubj.  que  j'a»- 
iiaille...;  part,  Ubauillaiit,  assailli. 

U 

BociLLKR.  Init.  .)(;  bi)ii!<...i)om  bouilloti!»...;  imp.  je  lioiiillain, 
nous  Uimillioiis...;  futur, ]ii  bouillirai..  ;  iinp.  bou?i..j 
si'/y.  qur  je  buuillo...j  imp.  ({\m  je  bouillmsu..,;  jtar/. 
bouilluul,  buuilli. 

CoORia.  Jo  cours...,  nous  courons. ../u/«r,  je  courrai. ..cu7i^t' 
tionncl,]c  courraia,.sH/)/.  quu  jt  coure...;  iinp.  quejte 
cuuriiMSc...;  part,  conniut,  cuurL  II  tu  est  do  iiiémv 
de  tous  c(  ux  dont  lit  (iiialo  est  on  courir,  comme  ac- 
courir,  cuncoiirir,  secourir,  etc. 

CxjtitXAR.  Prisent.  Ju  cueille,  tu  cueilles,  il  cueille,  nou« 
cucilioiis,./((/ur,  je  cueilU!rui...co«(Z(7jo;ijU'/,  jo  cueil- 
lerais...;;u/7.  cueillant,  cueilli.  Il  en  est  de  môuic  de  se* 
eoiii|)o-jés  recueillir  et  accueillir. 

Faillir.  Ce  verbo,  très  irrégulier,  fuit  au  présent  je  faux,  lu 
faux,  il  faut  ;  il  n'est  g-uùrc  employé  que  dans  soi 
formes  :  j(!  faillie,  iiuiH  faillîmes...;  j'ai,  j'auruis  ou 
j'eujise  failli  ;  part,  fuillant,  failli. 

Febib  (frapper).  Il  n'est  cmployô  que  dans  cette  locution: 
sans  COU])  férir  (sans  frapper  de  coups.) 

Fuie.  Pr^sraf.  Je  fuis...,  nous  fuyons...;  im/jar/.  je  fuyaia..., 
nous  fuyions...;  passé,  déter.  je  fuis...  nous  fuîmes...; 
sifiij.  qi  «;  jt!  fuie...;  imparfait,  i[UO  je  fuisse...,  que 
nous  fuissions...  Il  en  est  de  même  de  s''enfuir. 

Gesib  (être  coueli»).  N'est  usitd  que  dans  les  formes  suivan- 
tes :  ci-gitj  il  git,  nous  gisons,  ils  gisent  :  part,  gis- 
eant. 

Mourir.  Présent.  Je  meurs..., nous  mourons...;  imparfait,  je 
mourais...,  nous  mourions...  |}a,v5é  dôt.  je  mourus..., 
nous  mourûmes...;  futur,  je  mourrai...,  nous  mour- 
rons...; impératif,  meurs.,.,  mourons...:  part,  mo«- 
rant,  mort.  ^'    ' 

Sentie.  Présent.  Je  sens...;  subj.  que  je  sente...;  part,  lew- 
tant,  senti. 

SoBTiB.  Présent.  Jo  sors...;  subj.  que  je  sorte...!!  en  est  de 
même  de  ressortir,  sortir  une  seconde  fois. 

Tbessaillir,  Saillir.  Comme  assaillir. 

Venir.  Présent.  Je  viens...,  nous  venons...,  ils  viennent  ;/u<tiri 
je  viendrai—;  subj.  que  je  vienne...;  imparfait,  que  je 
vinsse  .t,  que  nous  vinssions...;  part,  veuant,  venu.  Il 

'-'  '  '  en  est  de  même  de  ceux  dont  \a^  finale  est  en  venir, 
comme  revenir,  devenir,  convenir,  etc. 

Tbtia.  Présent.  Je  vêts,  lu  vêts,  il  vêt,  nous  vêtons,  vous 
Tôtez,  ils  vêlent }  imparf.  je  vêtais,.,;  pa$té;  j«  vêtis 
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..::  futur, ie  vêtirai...;  ivipératif,  vô(s..;  vêlons. ..fi 
subj.  que  je  vêle...;  impart',  que  jo  vêtisse  ;  pari  vê- 
tant, vêtu.  Il  en  est  de  iTiême  de  revêtir,  dévciir,  etc. 

TROISIEME  CONJUGAISON. 


>5.H 


S'asseoir.  Présent.  Je  ni'afsieds,  tu  t'assieds,  il  s'assied,  nou« 
nous  asseyons,  vous  vous  asseyez,  ils  s'asseyent  imp. 
je  m'asseyais...;  nous  nous  asseyons,  vous  vous  as- 
seyiez, ils  s'asseyaient  ;  passé  dét.  jemassis..; /(/a(r, 
je  m'assiérai  ou  je  m'asseyerai...;  ccmditionnd,  je 
m'assiérais  ou  je  m'asseyerais...;  impératif,  assieds- 
toi.,  asseyons-nous,  asseyez-vous  ;  SHÔ;.  que  je  m'as- 
seye, que  tu  t'asseyes...;  imparf.  que  je  m'assisse... 
part,  s'asseyant,  assis.  11  en  e.it  de  môme  de  rasseoir. 

Devoir.  Le  part,  passé  au  mase.  s'écrit  avec  l'accent  circon  - 
flexe,  dû. 

Pechoie.  Je  déchois,  tu  déchois, il  déchoit,  nous  déchoyons, 
vous  déchoyez,  ils  déchoient  ;  imparf.  je  déch;  ais.., 
nous  dv!chéions...;/î(ii/r,  je  décherrai-.,  nous  décher- 
rons...; conditwniiel.  je  décherrais...;  Sîi6/.  que  je  dé- 
choie..., que  nous  déchoyions...;  impaif.  que  je  dé- 
chusse.. ,  que  nous  dichuasions...,  part.  prés.  dtcLé- 
ant  ;  passé,  déchu. 

l'  ■  LLOIR  (unipcrsonncl.)  Il  faut,  il  fallait,  1  fallut,  il  faudra, 
qu'il  faille. 

Mouvoir.  Présent,  Je  meus,  tu  meus,  il  meut,  nous  mouvons, 

vous  mouvez,  ils  meuvent  ;  imp.  je  mouvais...;  mut. 

,  :a  I       je  mouvrais..;  impér.  meus...,  mouvons..,  sut)],  que  je 

jî         meuve...,  que  nous  mouvions...,  qu'ils  meuvent  -yinip. 

'.  ;|        que  je  musse,  qu'il  mût...  part,  mouvant,  mu.     Il  en 

est  de  même  de  é^nouvoii. 

rLEUVoiR  (unipersonnel).  Il  pieu),  il  pleuvait,  il  plut,  il  pleu- 
vra, qu'il  pleuve, .qu'ilplût,  pleuvant. 
Pketai-oir  Présent.  Je  prévaux  ...  ;    imp.  je  prévalais...; 
i_        A'^Wj  je  prévaudrai...  ;  suhj.  que  je  prévale...  ;  que 

■  fe        nous  prévalions,..  ;  imp.  que  je  prévalusse 

POURVOIR.  Prés  Je  pourvois,  tu  pourvois,  il  pourvoit,  nous 
^  pourvoyons,     vous     pourvoyez,   ils  pourvoient....; 

:\         .,  impaf.  je  pourvoyais ,  nous  pourvoyions...;/«/u»' 

je  pourvoirai...;    impér.    pourvois...,   pourvoyons...; 

''  sub.  que  je  pourvoie ,que  noui  pourvoyions , 

;'  imp.  que  je  pourvusse ,que  nous  pourvussions.  ; .  ^ 

Pouvoir.  Je  peux  ou  je  puis,  tu  peux,  il  peut,  nous  pouvons, 
vous  pouvez,  ils  peuvent  ;/?//«>-,  je  pourrai,  tu  pour- 
ras, il  pourra......;  sf%'.  que  je  puisse ,  que  nous 

•  ruissioiis }  imp,  r-'e  je  pusse,  que  tu  pusses 
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>elnrs...ii 
:  pari  vé- 
vctir,  etc. 


issietl,  notm 
seyciit  ivip. 
us  vous  as- 
is..-;  fitiur, 
itionnel,  jo 
if,  assieds- 
[ue  je  m'iis- 
m'assisse... 
de  rasseoir. 

ent  circoii  • 


déchoyons, 
I  déch:  ais.., 
TOUS  déchtr- 
;'.  que  je  dé- 
f\  que  je  dé- 
sirs. dtd.ë- 


il,  il  faudra, 


us  mouvons, 
uis...;  cond. 
siibj.  que  je 
uxciii  ;imp. 
mu.     Il  en 

plut,  il  pleu- 

irévalais...  ; 
valc...  ;  que 

isse 

urvoit,  I10U9 
urvoient .....; 
ions...;  futur 

urvoyons...; 

oyions. . .  •  « 

vussior.s.  : .  ^ 

)us  pouvons, 
rai,  lu  pour- 
.,  que  nous 
pussei; 
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(Vai  interrogeant  on  met  puis-je,  et  non  cas  pcux-jc^) 
Part,  pouvant,  pu. 

Savoip.,  Je  sais...,  nous  savons,..;  linp.  je  savais...;  passé  (ir{- 
je  sua...;  futur,  je  saurai...;  iflip.  sache...;  sub.  iinp. 
que  je  susse...;  participes,  sachant,  su. 

Seoir.  Signifiant  être  convenable,  ne  s'emploie  qu'aux  .temp» 
suivants.  Présent.  Il  sied,  ils  siéunt  ;  imparf.  il  seyait  ; 
futur,  il  siéra  ;  cond:.  ii  siérait. 

Surseoir.  Présent.  Je  sursois...,  nous  sursoyons...;  imparf. 

je  sursoyais...; /u^wr,  je  sursoierai...;  imparf. du,  subj. 

que  je  sursisse  ;  part,  sursis. 
Valoir.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,   nous   valons...;  futur,  jfc 

vaudrai...;  subj.  que  je  vaille.,.;  que  nous  valions,  quy 

vous  valiez,   qu'ils  vaillent;    imp.  qae  je  valusse...; 

participeijVnVdtd,  vaUu 
Voir.  Je  vois...,   nous    voyons..-,    ils    voient;  imparf.    je 

voyais...,  nous  voyions...;  passé  dtt.  je  vis...,   nous 

vîmes. ..;/(tfi  je  verrai...;  m;>.  vois,  voyons...;  su6y". 

que  je   voie...  que  nous  voyions...;  imparf.  que  je 

visse...;  part,  voyant,  vu.  Il  en  est  de  même  de  revoir^ 

entrevoir,  etc. 

Vouloir.  Présent.  Je  veux,  tu  veux,  il. veut,  nous  voulons...,  iU 
veulent;  imparf.  je  voulais...;  futur,  je  voudrai  ; 
impér.  veuille,  veuillons,  veuillez  ;  subj.  que  je  veuille, 
que  tu  veuilles,  qu'il  veuille,  que  nous  v-alions,  que 
vous  vouliez,  qu'ils  veuillent;  imparf.  que  je  vouj 
lusse...,  que  nous  voulussions.. .;j9ar<.  voulant,  voulu. 

QUATRIEME   CONJUGAISON.       / 

Absoudre.  J'absous,  tu  absous,  il  absout,  nous  ab3,olvons...; 
imp,  j'absolvais...  Sans  jaassc  déterminé,  ni  imparfait 
du  subjonct.  jFitiitr,  j'absoudrai...;  subj.  quej'absolve...; 
part,  absolvant,  absous,  absoute.  Il  en  est  de  même 
de  disoudre  et  résoudre,  cependant  ce  dernier  fait  an 
passé  déterminé  je  résolus,  nous  résolûmes. 

Atteindre.  J'atteins..,;  passé,  j'atteignis  ;  participes,  attei- 
gnant, atteint.  ; 

Battre.  Je  bats,  tu  bats,  il  bat...;  pçirtlcips,  battant,  battu' 
Il  en  est  de  même  de  ceux  dont  la  tinale  est  en  battre, 
■ .'  1  ;:-  ■        comme  abattre  comb  attre,eic . 

Boire.    Présent.    Je   bois,    tu   bois,  il  boit,   nous  buvons, 

vous  buvez,  ils  boivent  ;  i»ip.  je  buvais-...; /«L  je 

'  /*  1         boirai...;  subj.  que  je  boive,  que  tu  boives,  qu'il  boive« 

jij..:.,       ^^^  "ous  buvions,  que  vous  buviez,  qu'ils  boivent  ; 

imp.  que  je  Imaae...;  part,  buvant^  bu* 
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Braikf,.  Verbe  peu  usité,  excepté  dans  ces  formes  :  il  brait,  il 
brayait,  il  braira  ;  part,  brayant. 

Bruire.  Verbe  peu  employé,  excepté  dans  ces  formes  :  il  bruit, 
ils  bruissant,  il  bruyait  (tes  flots  bruisscnt);  j)a?7ici;;c^ 
bruyan|. 

^r.ORE.  Je  clos,  tu  clos,  il  clôt;  je  clorai..,;  verbe  peu  usilô. 

CoNCLtTRE.  Je  conclus^.;  part,  concluant,  conclu.  Il  en  est 
de  même  de  exclure. 

Confire.  Prés.  Je  confis...;  ^assé,  je  confis  ;  jsarf.  confisant, 
confit. 

Connaître.  Je  connais...,  nous  connaissons...;  subj.  imp.  que 
je  connusse  ,  part-  connaissant,  connu.  Conjuguez  de 
même  paraître,  croître,  ut  leurs  composés. 

Coudre.  Je  couds,  tu  couds,  11  coud,  nous  cousons ;  imp. 

je  cousais...,  nous  cousions..;  jjassé,  je  cousis. .;/«^îir, 
je  coudrai  .;t(n7)c.  cous,  cousons.,;  sw6;".  que  je  couse..; 
imp.  que  je  cousisse.-;  part,  cousant,  cousu.  Il  en  cat 
de  même  de  ses  composés. 

Craindre.  Je  crains ;  je  craignis ;  part,    craignant, 

craint.  Conjuguez  de  même  contraindre. 

Croire.  Je  crois...,  nous  cro3'ons ,  ils  croient ;mp.  je 

croyais nous  croyions ;  swij.  qucje  croie...; 

que  nous  croyions,  que  vous  croyiez,  qu'ils  croient  ; 

'X  i?n./>.  que  je  crusse ;j;iari.  croyant,  cru. 

Dire.  Je  dis .,  nous  disons,  vous  dites ',  subj.  que  jo 

.  dise.  ....  que  noiis  disions ;  imp.  que  je  disse. , . .; 

I  que  nous  dissions.  Des  composés  da  dire,  il  n'y  a  que 
\  le  verbe  redire  qui  se  conjugue  de  même,  les  autres 
I  font:  vous  contredisez,  vous  médisez,  vous  prédisez, 
etc.;  pai't.  disant,  dit.  Conjuguez  de  même  dédire, 
contredire,  interdire  ;  cependant  ces  derniers,  font 
vous  dédisez,  vous  contredisez,  vous  interdisez,  au  lieu 
de  vous  dédites,  etc. 

Ecrire,  .^'écris,  tu  écris ;  nous  écrivons •,im'p.  j'écri- 
vais  ,  que  j'écrivisse  ;  paj'i.  écrivant,  écrit.  Con- 

*'  juguez  de  môme  circonscrire  et  tous  les  verbes  en  crire, 

comme  proscrire,  prescrire,  etc. 

Faire.  Je  fais,  tu  fais,  il  fait,  nous  faisons,  vous  faites,  ils  f-înl  : 

fvt.  je  ferai ;  imper,  (àk. . . . ,  faisons,  faites ; 

tubj.  que  je  fasse ,  que  nous  fassions imp.quo 

je  lisse ;  ^xir^  faisant,  fait.  Conjuguez*  du  môme 

contrefaire  et  autres  verbes  en  faire. 

Frirc>  Verbe  peu  usité,  excepté  au  présent  et  au  futur  :  je  fris, 
lu  fris,  il  frit;  fut.  je  frirai.  Ordinairement  môme  ou 
.4Jt  :  je  fais  frire,  je  fv'i'ai  fiire,  faites  frii-e,  etc. 


ùmisM 


il  brait,  il 

Rs  :  il  bruit, 
t',participef 

)cu  usità. 
u.  Il  en  est 

I.  confisant, 


')j.  imp.  que 
jiijuguez  de 


3 ;  imp. 

&is..',  futur, 
e  je  couse..; 
iu.  lien  est 

craignant, 

....;împ.  je 
'je  croie...; 
ils  croient  ; 

bj.   que  je 

disse. . . .; 

il  n'y  a  que 

les  autres 

prédisez, 

êmc  dédire, 

niers,   font 

isez,  au  lieu 

imp.  j'écri- 
écrit.  Con- 
)es  en  crire, 

es,  ils  fini  : 

faites ; 

.  .imp.  quo 

z*  dii  même 

tur  :  je  frîs, 
t  niômc  ou 
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JoiNDaE.  Je  joins ;  p'îssé,je  joi;;ni3  ;  p>'ïr^  joignant,  joint; 

Conjuguez  de  mûina   rejoindre   et  tous  les  verbes  eu 
joindre. 

Lip.E.  J;;  lis ,  inip.^Q  lisais j^wssj,  je  lus \part.  li- 
sant, lu. 

Luire.  Jfi  luis ;  j)art.   luisant,   lui.     Ce  v«rbe  n'a  pas  de 

■p'j,3sî  indétcrniiné  ni  d'imparfait  du  suhjo'iclif. 

Mbttrk.  Jiî  mets,  tu  mots,  il  m:;t,  nous  mettons ....  ;  imp.  je 

me'itiiiâ ,  ;>ïss,',  je  mis ;  impèr.  mats ,  niel- 

.     tons... .  .]sabj.  qn-iic  nutle. ;  i/nvar.  qnej-jinissi..; 

pirl,  mettant,  mis.  Cjnjugucz  de  mô.ni  les  vorbjs  eu 
iiu'Urc,  coin.ne  sJiimettrc,  admettre,  etc. 

.,  >iiE.  J3  moud-i,  lu  m  nuls,  il  moud,  nous  moulons,  tous 

moulez,  ils  in.>ul(!iit;   i/«,r). je  moulais ',f^t"r,}» 

uioiul'ai    ....;   .sv/y.  qoe  je  moule ',  part-  i'no Ala.nl, 

mjuiu.  Coi)ju^'u;.'Z  dv!  mê.nc  émoiidre  et  remoiidrc. 

Naître.  ,1.3  nais xpasiiî:,]^  naqnis ;p:irté  naissant,  né' 

(Il  se  conjugue  av-;e  être.) 

Paître.  Ce  verbe  n'odt  pas  usité  dans  tous  les  te'.nps.  .T3  pais,  tu 

puid,  iiîpaii,  noiis  paisîOîis ;imp,  ja  paissais...; /w- 

tur,  je  paiu'ai  ;  snb  prâs.  que  je  paisàe;  jjar/.  palasaut. 

Paraître.  Jj  parais,  tu  parais,  il  paraît,  nous  paraissons; 
part,  paraissant,  paru. 

Peindre.  Jj  pein*,  tu  p?.iiis,  il  pcirjt,  nous  p^ig'ions ;  irtnp-, 

je  peignais...;  imuûr   puins pciguiins...;  sii'i/  que 

je  peigne...;  t/)i/J>i/y.  qnejepe^g  iiss(i...;;ji)v'.  p';igiaiit, 
peint.  CoMJugiicZ  de  mê  i\c  djpaiadrc,  repsiadri:,  rm- 
treindre,  tcladrs,  etc. 

Plaire.  Jo  plais,  tu  plais,  il  plaît,  nous  plaisons...;  part,  plai- 
sant, plu. 

Prendre.  Je  prends...  nou3  prenons...,  il?  prennent;  imp' 
prendf,  prenons,  prenez  ;  S'ibj.  qie  je  prenne...,  q'.t« 
no!i3  prenions...,  qu'ils  prennent.  (L'/i  se  redoubla 
quand  la  syllabe  qai  les  suit  a  le  sou  dj  Ve  muet)  Pj)  - 
iici^Jes,  prenant,  pris.  Conjuguez  da  mène  tous  les 
v.'-rbes  en  prendre,  co;nm,j  reprendre,  apprendre,  etc. 

Résoudre.  Je  rojous,  tu  résous,  il  ré  iout.,  nous  résolvons... 

imr).  je  résolvais )impér.  résous résolvons...; 

snbj.  que  je  résolve...;  imp.  que  je  réjoluàsc...;  j;ar/.,, 
'    résolvant,  résolu,  résous.  '* 

Rire.  Je  ris  ;  part,  riant,  ri.  Conjuguez  de  même  sourire.        ":• 

Rompre.  Je  romps...;  passé, jp.  rom\}\s... yparticipcs,  rompant, 

rompu.  Conjuguez  de  môme  i;iien"07«pre,  etc. 
Sori'iEE.  Je  suffis.. .j  passé,  ja  suffis ;  part,  suffisant,  suffi. 


p'>>m>^ 
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Suivre.  Je  suis,  tu  suis,  il  suit,  nous  suivons...;  impfrt  suis,, 

suivons ;  subj.  que  je  suive...;  jvor/.  suivant,  suivi. 

Cjnjugucz  (le  môme  poursuivre  et  s'ensuivre. 

T-AiaK.  Je  tais  ;  passé,  je  tus  ',part.  taisant,  tu. 

Traire.  Je  trais,   tu  trais,  il  trait,  nrus  trayons,  ils  traient, 
subj.  que  je  traie  (pas  d'imparfait  du  subjonctif),.. 
Conjuguez  de  mcme  distraire)    abstraire,  extraire, 
soustraire,  etc. 

I^AINCRE.  Peu  usité.  Je  vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc,  nous  vain- 
quons...; ivip.  je  vainquais...  nous  vainquions...;  imp. 
vains. .. vainquons, ..  suéj.  que  je  vainque...,  que  nous 
vainquions...;  imp.  que  je  vainquisse...;  part,  vain- 
quant, vaincu.     Conjuguez  de  même  convaincre,  etc.. 


CONJUGAISON  DES    VERBES  PASSIFS. 

*  203.  II  n'y  a  qu'une  seule   conjugaison  pour  long, 
les  verbes  passifs  ;  elle  se  fait   avec   l'auxiliaire   être 
dans  tous  ses  temps,   et  le  participe  passé   du  verbe 
qu'on  veut  conjuguer. 


\X\ 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 

Je  suis  aimé,  ou  aimée. 
Tu  es  aimé,  ou  aimée, 
il  est  aimé,  ou  elle  est  aimée. 
Nous  somme  aimés  ou  aiméesi. 
Vous  êtes  aimés  ou  aimées. 
Ils  sont  aimés,   ou  elles  sont 
aiméeo. 

?      IMPARFAIT. 

.T'étais  aimé,  ou  aimée., 
Tu  étais  aimé,  ou  aimée. 
1 1  était  aimé,  ou  elle  était  ai- 
mée. 
Nous  étions  aillés,  ou  aimées 
Vous  étiez  aimés,  ou  aimées. 
Ils   étaient    aimés,    ou    elles 
étaient  aimées. 


PASSÉ  Déterminé; 

Je  fus  aimé,  ou  aimée. 
Tu  fus  aimé,  ou  aimée. 
Il  fut  aimé,  ou  elle  fut  aimée.. 
Nous  fûmes  am»és,j^ou  aimées. 
Vous  fiites  aimés,  ou  aimées. 
Ils  furent  aimés,  ou  elles  furent' 
aimées. 

PASSÉ  INDÉTEx.MINÉ. 

J'ai  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  as  été  aimé,  ou  aimée. 

Il  a  été  aimé,  ou  elle  a  été  ai-- 
mée. 

Nous  avons  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  avez  été  aimés,  ou  ai-- 
mées. 

Ils  ont  été  aimés,  ou  elles  ont 
ét'^  aimées. 
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vant,  suivi. 
re. 

ils  traient, 
subjonctif  ),v 
r,  extraire, 

nous  Taill- 
ons...j  imp. 

que  nous 
Mii.  vain- 
taincre,  etc.. 


SSIFS. 

pour  tors, 
iaire   être 
du  verbe 


:MINÊ', 

ée. 

née. 

fut  aimée.. 
j^ou  aimées. 
u  aimées. 
elles  lurent' 


..MINÉ. 

mêe. 

aimée. 

le  a  été  ai-- 

mes,  ou  ai- 
lés, ou  ai-- 
m  elles  ont 


PASSÉ  ANTERIEUR. 

•t*eas  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  eus  été  aimé,  ou  aimée. 

il  eut  été  aimé,  ou  elle  eut  été 
aimée. 

Nous  eûmes  été  aimés,  ou  ai 
raôes. 

Vous  eiites  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  eurent  étô  aimés,  ou  elles 
eurent  été  aimées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  avais  été  aimé,  ou  aimée. 

Il  avait  été  aimé,  ou  elle  avait 
été  aimée. 

Nous  avions  été  aimés,  ou 
aimées. 

Vous  aviez  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  avaient  été  aimés,  oti  elles 
avaient  été  aimées. 

1  FUTUR, 

Je  serai  aimé,  au  aimée. 
Tu  seras  aimé,  ou  aimée. 
Il  sera  aimé,  ou  elle  sera  aimée. 
Nous  serons  aimés,  ou  aimées. 
Vous  serez  aimés,  ou  aimées, 
Ils  seront  aimés,  ou  elles  seront 
aimées. 

FUTUR   PASSÉ. 

J'aurai  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  auras  été  aimé,  ou  aimée. 

Il  aura  été  aimé,  ou.  elle  aura 
été  aimée. 

Nous  aurons  été  aimés,  ou 
aimées. 

Vous  aurez  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 
"Us  auront  été  aimés,  ou  elles 
auront  été  aimées. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  serais  aimé,  ou  aimée. 

Tu  serais  aimé,  o'.i  aimée. 

Il  serait  aimée,   ou  elle  serait' 

aimée. 
Nous  serions  aimés,  ou  aimé«s.. 
Vous  seriez  aimés,  ou  aimées. 
Ils  seraient  aimés,   ou,  elles  se-- 

raient  aimées. 


PASSÉ. 

J'aurais  été  aimé,  mi  aimée: 

Tu  aurais  été  aimé,  ou  aimée.. 

Il  aurait  été  aimé,  ou  elle  aurait, 
été  aimée. 

Nous  «aurions  été  aimés,  ou 
aimées. 

Vous  auriez  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  auraient  été  aimés,  ou  elles . 
auraient  été  aimées. 


On  dit  aussi:  J'eusse  été 
aimé  ou  aimée  ;  tu  eusses  été 
aimé,  ou  aimée  ;  il  eût  été  aimé, 
ou  elle  eîit  été  aimée  ;  nous  eus- 
sions été  aimés,  ou  aimées  j. 
vous  eussiez  été  aimés,  ou  ai- 
mées ;  ils  eussent  été  aimés,  ou 
elles  eussent  été  aimées. 


*i.f    -.«Tj 


IMPERATIF. 


Point  de  première  personne 
au  singulier,  ni  de  troisième  aux. 
deux  nombres. 
Sois  aimé,  ou  aimée. 
Soyons  aimés,  ou  aimées.. 
Soyez  aimés,  ouaiicées.. 


:  ! 
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SUBJONCTIF. 

PÛESENT   OU   FUTUn. 

Que  je  sois  aimé,  ou  aimé2. 

Que  lu  sois  aiiiiô,  ou  iii:riéc. 

Qu'il  soil  aimé,  ou  qu'elle  soil 
aiiiiôo. 

Que  P0U3  soyons  aimés^  on 
aimées. 

Que  vous  soyez  aimés,  oit  ai- 
mées. 

Qu'ils  soient  aimés,  ou  qu'elles 
Boiciit  uiméjs- 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse  aimé,  ou  aiméo. 

Que  lu  fusses  aimé,  ou  aimé  ■• 

Qu'il  fiit  aimé,  ou  qu'elle  fût 
aimée.  * 

Que  nous  fussions  aimés,  ou 
aimées. 

Que  vous  fussiez  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Qu'ils  fusscnl  aîaiés,  ou  qu'elles 
fussent  aiméuts. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  été  aimé,  ou  aimée. 
Que  tu  aies  été  aimé,  ou  aimée 
Qu'il  ait  été  aimé,  ou   qu'elle 
ait  élé  aimée. 


Que  nous  ayons  élé  aim&s,  otf 

aimées. 

Que  vous  ayez  élé  aimées,  ou 
aiméi.s. 

Qu'ils  aient  été  ainiés,ou  qu'el- 
les aient  élé  aiinoes. 

PLUS-^UE-FARFAIT. 

Que  j'eusse  élé  aimé,  ou  aim4e. 
Que  lu  eusses  élé  aimé,  ou  ai- 

niéi!. 
Qu'il  eût  été  aimé,  ou  qu'elle 

C'Lil  élé  aimi^o. 
Que  nous  eussions  élé   aimés, 

ou  aimées. 
Que  vous  eussiez  ctc  aimés,  ou 

uiujées. 
Qu'ils  eussent  élé  aimes,    ou 

qu'elles  eussent  élé  aimcesi 

INFINITIF. 

PRES£NT. 

Etre  aimé,  ou  aimée. 

PASrt. 

Avoir  élé  aimé,  ou  aimée. 
PARTICIPE. 

PRESENT. 

Etant  aimé,  ou  aimée. 

PASSÉ. 
Ayant  été  aimé,  ou  aimée. 


Ainsi  se  conjuguent    être   fini,    être    reçu,    être 
rew(/«,  etc.,  etc.,  etc.  «^'^ 

C0iWGÀlS0Nl3^ETvE~RBES"TT^^ 

etINTRANSITIFS. 

•  20-k  Les  verbes  transiiifs  et  intransitifs  se  conju- 
guent comme  les  quatre  conjugaii^ons  modèks.  Ce- 
l»«n'laMt  quelques  verbes  intransitifs  remplacent  l'aux- 
iliaire ayozV  par  l'a'xiliaireé/re,  aux  temps  composés,^ 
rom-ïie  tombfr,  partir,  etc.,  qui  font  :je  suiSj  j^étais^ 
Je  seraù  toniéé  ou  iombée^parii  om  particé 
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•CONJUGAISON   D'UN  VERBE  INTRANSITIP 
QUI  PREND  l'auxiliaire  être 


DANS    SE 
INDICATIF. 

FEESEMT. 

Je  tombe. 

Tu  tombes. 

Il  ou  elle  tombe. 

Nous  tombons. 

Vous  tombez. 

Ils  oii  elles  tombent, 

IMPARFAIT. 

Je  tombais. 

Tu  tombais. 

Il  ou  elle  tombait. 

Nous  tombions. 

Vous  tombiez, 

lia  ou  elles  tombaient. 

PASSÉ  DÉTERMINÉ. 

Je  tombai. 

Tu  lombas. 

Il  ou  elle  tomba. 

Nous  tombâmes. 

Vous  tombâtes. 

Ils  ou  elles  tomljrcnU 


PASSÉ  IN/'ÉTERMINÉ. 

Je  suis  tombé,  ou  tombée. 
Tu  est  tombé,  ou  tombée. 
Il  est  tombé,  ou  elle  est  tombée. 
Nous  sommes  tombés,  ou  toa.- 

bées. 
Vous  êtes  tombés,  ou  tombées. 
Il  sont  tombés,  ou  elles  eonl 

tombées, 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

Je  fus  tombé,  ou  tombée. 
Tu  fus  tombé,  ou  tombée. 


TEMPS    COMPOSES, 


Il  fut  tombé,  ou  elle  fut  tomber». 

Nous  fûmes  tombé»,  ou  tom- 
bées. 

Vous  fûtes  tombées,  ou  tom- 
bées. 

Ils  furent  tombés,  ou  elles  fu- 
rent tombées. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'étais  tombé,  ou  tombée. 
Tu  étais  tombé,  ou  tombée. 
Il   était  tombé,  ou    elle  était 

tombée. 
Nous  étions  tombés,   ou  tom- 
bées. 
Vous  étiez  tombés,  ou  tombées* 
Ils  étaient    tombés,    ou   elles 
étaient  tombées. 

FUTUR* 

Je  tomberai. 

Tu  tomberas. 

Il  ou  elle  tombera. 

Nous  tomberons. 

Vous  tomberez. 

Ils  ou  elles  tomberont.         •  ■    ■. 


FUTUR  PASSÉ. 

Je  serai  tombé,  ou  tombée. 
Tu  seras  tombé,  ou  tombée. 
Il  sera  tombé,  ou  elle  sera  lom-* 

bée. 
Nous  serons  tombés,  ou  iom-* 

bées. 
V'ous  serez  tombés,OJi  tombées. 
Ils  seront  tombés,  ou  elles  se-* 

roiit  tombées. 


>; 


j 


il 


|pff/'w».vrfr 
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CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  tonioeniis. 

Tu  loinborais. 

Il  oit  elle  tomberait. 

N(ji>s  tomberions. 

Vor.s  tomberiez. 

Ils  ou  elles  tomberaient. 

PASSÉ' 

Jl;  serais  tombé,  ou  tombéfe. 

T'.!  «émis  tombé,  ou  tombée. 

Userait  tombé,  ou  elle  serait 
lumbée. 

Nous  serions  tombés  ou  tom- 
bées. 

Vous  seriez  tombé3,ou  tombées. 

Ils  .seraient  tombes,  ou  ellea  se- 
raient tombées. 

On  dit  aussi  :  Je  fusse  tom- 
bé, ou  tombée  ;  tu  fusses  tom- 
bé, ou  tombée  :  il  fût  tombé,  ou 
elle  lut  tombée  ;  nous  fussions 
tombés,  ou  tombées  j  vous  fus- 
siez tombés,  ou  tombées  j  ils 
fussent  tombés,  ou  elles  fussent 
tombées. 

IMPERATIF. 

Point  de  première  personne 
au  singulier,ni  de  troisième  aux 
deux  nombres. 
Tombe. 
Tombons. 
Tombez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Que  je  tombe. 

Que  tu  tombes. 

Qu'il  ou  qu'elle  tombe. 

Que  nous  tombions* 

Que  vous  tombiez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  tombent. 


IMPAnFAÏT.. 

Que  je  tombasse. 

Que  tu  tombasses. 

Qu'il  ou  qu'elle  tombât. 

Que  nous  tombassions. 

Que  vous  tombassiez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  tombassent. . 

PASSÉ. 

Que  je  sois  tombé,  ou  tombée. 
Que  tu  sois  tombé,  ou  tombée. 
Qu'il  soit  tombé,  ou  qu'elle  soit 

tombée. 
Que  nous  soyons  tombés,  ou 

tombées. 
Que  vous    soyez    tombés,  ou 

tombées-. 
Qu'ils  soient  tombés,  ou  qu'el-- 
les  soient  tombées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  fusse  tombé,  ou  tombée.. 

Que  tu  fusses  tombé,  ou  tora- 
dée 

Qu'il  fût  tombé,  oit  qu'elles  fût 
tombée. 

Que  nous  fussions  tombés,  au- 
tombées. 

Que  vous  fussiez  tombés,  ou 
tombées. 

Qu'ils  fussent  tombés,ou  qu'el- 
les fussent  tombées. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 
Tomber.  f , . 

PASSÉ. 
Etre  icunbé,  ouftombée.   '  » 


PARTICIPE. 

PRÉSENT. 
Tombant. 

PASSÉ.     ■ 

Tombé,  tombée,  étant  tombé, 
1-     ou  tombée. 


liût. 
ns. 

E.. 

Tibasscnt. 


ou  tombée. , 
ou  tombée, 
qu'elle  soit 

tombés,   ou 

tombés,  ou 

s,  ou  qu'el-- 

RFAIT; 

ou  tombée.. 
},  ou  tum- 

qu'elles  fût 

tombés,  ou- 

ombés,  ou 

s,ou  qu'el- 

es. 


)ee. 
E. 
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iCONJUGAISON  DU  VERBE  RÉFLKCHI. 

20.3.  Les  verbes  réfléchis   se  conjiiiiuent  toiijojsris, 
dans  leurs  temps  composés,  avec  l'auxiliuiro  ctre  i<n^- 
ployé  pour  avoir]  comme  ;  Je  me  avi^Jldîéy  pour  j'«i 
,jlallémoi. 


ant  tombée 


INFINITIF. 

Je  me  repens. 

Tu  te  repens. 

Il  ou  elle  se  rcpcnt. 

Nous  nous  repantons. 

Vous  vous  repentez. 

Us  ou  elles  so  repentent. 

IMPARFAIT. 

Je  me  repentais,  etc. 

PASSÉ  DÉTERMINÉ. 
Je  me' repentis,  etc. 

PASSÉ    INDÉTEMINÉ. 
Je  me  suis  repenti,  ou  repentit-, 

PASSÉ    ANTÉRIEUR. 
Je  mL  fus  repenti,   ou  repentie. 

rLUS-QCE-PARFAlT. 

Je  nrétiiis  repenti,  ou  repentie. 

FtfTUR. 

Je  me  repentirai, 

FUTUR    PASSÉ. 
Je  me  serai  repenti,oit  repentie. 

CONDITIONNEL. 

>     ■     '•■•        PRESENT.  ^ 

Je  me  repentirais. 

PASSÉ. 

Je  me  serais  repenti,  ou  rcpcO' 
tic. 

.On  dit  aussi  :  Je  ni^  fusse  re 
,  Viiitif  ou  repentie. 


IMPEIIATIF. 

Hcpens-loi, 

Il'.ipontoiis-hons. 

Kcpenlez-voub. 

SUBJONCTIF. 

PRESENT   ou  FUTUR. 

Que  je  me  r'pentf, 

IMPARFAIT. 

Que  je  me- repentisse, 

PASSÉ. 

Que  je  me  sois  repenti,  ou  re- 
pentie, 

TLUS-QUE-PARrAIT 

Que  je  me  fusse  repenti,  ou  re- 
pentie, i 


INFINITIF. 


PRESENT. 

Se  repentir. 

PASSÉ.       "   -,  l 
S'être  repenti,  ou  repentie.  ' 

PARTICIPE. 

PRESENT. 

Se  repentant.       Vis: 
PASSÉ. 

Repenti,   repentie,  s'étunt  re- 
penti, eu  repentie. 


)     il 


■  i 


!       : 


I 
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•CONJUGAISON   DU  VERBE  UNIPERSONNEL, 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

PASSÉ, 
Il  aurait  neigé. 

Il  iic!ge. 

SUBJONCTIF. 

IMPARFAIT, 

PRESENT  OU  rUTUB, 

)1  neigeait. 

PASSÉ    DÉTEUMINÉ. 

Qu'il  neige, 

IMPARFAIT. 

Il  neigea. 

PASSÉ  INDÉTERMINii. 

Qu'il  ncigtat. 

PASSÉ. 

Il  a  neigé. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Qu'il  ait  neigé. 

n.Ua-QUE-ï-AEFAIT. 

II  eut  neige. 

Qu'il  eût  neigé. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

INFINITIF. 

Il  arait  ncigè. 

FEESENT. 

V,                      jiUTUB» 

Ntjger. 

Il  oeigera. 

PASSÉ. 

« 

FUTUR  PASSÉ. 

Avoir  neigé. 

Il  aura  neigé. 
-     CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

^1  neigerait. 


PARTICIPE. 

PRÉSENT. 
Neigeant. 

FASSÉf 

Ayant  neigé. 


C 

•206. 


Aimé-jc  1 
Aiines-(u  ? 
Aim(;-l-il  1 
Aiiiioiis-iioi 
Aiirnz-vcus 
Aimciil-ili* 


Aimai'-jo  1 
Aimuis-tii  1 
Aimail-il  1 
Aiiiiioiis-iioi 
Aimitz-vouî 
Aiuuici: 


Aimai-jc  7 
Aimr.s-tu  1 
Aima-f-il  '{ 
Aiiiiûincs-no 
AiiiiiUes-voii 
Aimcfcnt-ila 


Ai-je 
As-tu 
A-t-il 
Avons-nous 

Avi-Z-TOUS 

Ont-ils 


Eus-jo 
Eus  lu 
Eut-il 

Eûmes-nous 
Eùtes'vous 
Eurent- lia 


•es— 


CONJUGAISON  PAIi  INTERROGATION. 

•206.  Le  Inrigiii-f»  par  interrogation  î.'tarit  ir^'.s  iisiic,  nous 
pcfisoriji  qu'il  i>t  iiéctssairc  de  donner  un  niodclu  des  verl)cs 
conjugués  Bt)iis  et  tlo  Inrim'. 

INDICATIF. 

PKÊ8ENT. 


Aimé-jc  1 
Aiincs-lu  1 
Aimc-t-il  1 
Ailiioiis-iious  1 
Aiincz-vcus  1 
Aiuiciit-ili»  î 


Aimai'-jn  1   ■ 
Aiinuis-tu  1 
Aimail-il  1 
Aimions-110113  1 
Aiiiiuz-vous  '{ 
Aiinaicii      *  1 


Aimaijc  ? 
Aim.';s-lu  ? 
AiiTia-j,-il  '{ 
Aiiiiûiijcs-rioiis? 
Aiiiiiitos-vous  1 
Aiiucrcnl-ils  1 


Finis-jc  ? 
Finis-) u  '{ 
Fitiit-il  ■'. 
Fiiiia.joitti-Dous'? 
Fiiiissi  z-vous  '{ 
Fiiiissciil-ils  'i 


l\(<;i)i! -lu  ? 
l{(Çoil-il  ? 
ittct'Voiis-noîis  "i 
licctvcz-Vdiis  '{ 
U(,'çoiveiit-ila  ? 

IMPARFAFF. 
Finiss!iis-j(!  ?         RccLViiis-jc  ? 
Fiiii.s.«!ii;i-tu  ?        li(c('Viiia-lu  1 
Fiiiiirsi;it-il  i  lîi'cc  Viiil-il  1 

Fiiiissioris-iious  ■?  ]{<  cevions-nous  ? 
Finis  sicz-voi!»  1    llcct  vicz-vous  1 
Fiiiissuiciit-ils  ?     llcccvaieiit-ils  "i 


lîcrds-tu  t 

R(!ii(ioii8-nous  % 
ltf!iilez-vous  1 
KtMltiil-ils  1 


lîciic'iis.je  t 
Rf;iici.iis-tu  1 
Rcndi>.il-il  1 
Rtnilioiis-nouç  t 
R(,nd;tz-vous  î 
Rciiduieiil-iis  1 


PASSÉ    DÉTERMINA. 

Finis.je  "? 
F;nis-lu  1 
Finit-ii  '{ 
Finîmes-nous  t 
Fiiiîleb-vous  "i 
Finirent-ils  '{ 


Rcçus-je  ? 
Rtçus-tii  1 
Reçut-il  1 
R('(;f!mes-nou8  ? 
Rt'çutes-vous  'î 
Rt^urent-ils  1 


PASSÉ    r.NDÉTERMlNÉ, 


Ai-je 
As-tu 
A-t-il 
Avons-nou3 

AvfZ-TOUS 

Ont-ila 


Eus-jo 
F.us  tu 
Eut-ii 
Eûmes-nous 

EÙtCS-V0U3 

Eurent- lia 


Ai-je 
p  As-tu 
=  A-i-il 
■^Avons-nous 
■^Avcz-vous 

Ont-ils 


Ai-je 

As-tu 
»A-l-il 
];^'Avons-nou3 

Avez-vous 

Oiit-ila 


Rendis-jc  t 
Rcndis-tu  ? 
Rtndil-il  1 
Rendîmes-nous  T 
Rendîtes-vous  1 
Kcndircnt-ils  i 


Ai-ja 

As-tu 

A-t-il 

Avuns-noufl 

'Avez-vou8 

Onl-ils 


a 
a 

a. 


i'- 


-     PASSi:     ANTERIEUR. 


Eus-jo 

Eus-tu 
|Eul-il 
rt,Eûmc8-nous 
■^  Eûtes- vous 

Eurent-ils 


Eus-jo 

Eus-tu 
Ë'Eut-il 
|;^Eùmes-nou8 

Eûtes  vous 

EurcnV'ils 


Eus-ja 

Eus- tu 
3  Eut-il 
e  Eûmes-nous 
"*Eûtes-T0us 

Eurcut'iis 


É 


I 


1 

I 


^1     V, 
'i 
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PLUS-QUH-PAUrAlT. 


'Ayiïis-jc 

Avaia-lu 
Avait- il 
AvioiiR-nou3 
Avicz-VDiis 
AvaiciilMla 


Aimcrai-jc  1 
Aiirttrus-tu  1 
Aimeru-t-il  1 
Ainicroiis-iioiis 
Kimcrcz-vous? 
Ailucront-ils  1 


Aurai-jc  "i 

Aiirus-tii  > 
Aura-t-il  ) 
Aurons-nous  ) 

■AUIL'Z-VOUS      > 

Auronl-ils      ) 


Ava'«Je 
p  Avais-lu 
g  Av  lil-il 
"  Avions  non» 
Avioz-voiis 
AvuionUild 


Avais.jo 

Avais-lu 
f'Avail-il 
.1^Avions-nou9 

Avicz-voiia 

AvaiciiUila 


Ava'h-jc 

Avais-tu 
^^  Avait- il 
"i^  Avions-houa 
"^Av'cz-vou'J 

Ayaicul-ils 


It 


FUTUIl, 


Finirai-).^  '? 
Finiras-lii  '{ 
rinira-î.-il  '{ 
"î  l'inirons-tious  1 
Finircz-vous? 
Finironl-il.s  1 

FUTUR  PASSÉ. 

Aurai-Ja 
p  Aur;is-tu 


Kcccvrai-jo  1 
Jt(.:covras-lu  1 
llcct:vra(,-il  l 
Ucccvroi  -!■  nous'? 
lli;ccvrez-vous  '{ 
I{t;covroii1-il8  1 


Rondnii-jo  t 
Hciidras-lu  { 
Ueiuiiu-t-il  '{ 
llondions-iious  1 
Huiulrtz-voua  ? 
Itcndront-iis  J 


g  Auru-t-il 
^•"Aurons  nous 
■^Aun'z-vous 
Auront-ils 


Atirai-jo 

Auras-lu 
l'Aura-t-il 
""Aurois  nous 

Aurcz-vous 

Auronl-ils 


Aurni-jo 
^  Anras-lu 

^  Aiira-l-il 
^  Auron 
"^Aurt'Z-voua 

I      Auront-ils 


Si 


nous  J  tT* 


CONDITIONEL. 

PRÉSENT. 


Ainicrnis-je  1 
Aimerais-lu'î 
Aimerait-il  ? 
Aitncrions-nous'? 
Amtricz-vous  'l 
Aimcraicnt-ils  ? 


Finirnis-jo  '{ 
FiniruiL^-lu  ? 
Finirait-il  '{ 
Finirions-nous  1 
Finiricz-vous  'i 
Finiraicnl-iis  ? 


]leccvrais-jc-1       Ilendrais-jo  î 
IL'ccvrais-tu  1      îli^nilrais-tu  '{ 
llc'ccvrait-;is  '{       ll.indrail-ii  1 
Kcctvrions-noua'Ul'jndrions-nouH  1 
Il(Ci;vr;cz-vous  '{  llendricz-vous  1 
iicxcvraicnt-ils  ?  Ilcndraicut-ila  '? 


PASSE. 


Auruis-je 

Aurait-tu 

Aurait-il 

Aurions  nous 

A\ 

Aui 


lurioiis  nous  )  «> 
kuritz-vous  >  -^ 
>Luraicnl-ils    > 


Aurais-je        ' 
Aurais-tu 
Aurait-il 
Aurions  nous 
Auricz-vous 
Aurait  nt-ils 


Aurais-jo        ' 

Aurais-lu 
a*Aurait-il 
|]V* Aurions  nous 

Auricz-vous 

Auraient-ils 


Aurais-je 
Aurais-Lu 
o  Aurait-il 
"c  Aurions  nous 
-*Auricz-vo«3 
Auraiuut-ils 


Kussé-je 
Kusses-tu 
Eût-il 

Eussions  ns. 
Eussiez-vous 
B«gscnl-iU    V 


On  dit  aussi 


Eussé'-je 

Eu:iS^S-lU 

Kût-il 

Eussions  ns. 
Eussiez  vous 
Eussent-ils 


Euss6-je       ■' 
Eusaes-tu 

S'Hùt-il 

J]^Eui)sions  ns. 
Kussioz-vous 
Eussent-ils    • 


Eu3sé-jc 

_,  Eusscs-tu 
uô  liii'il-il 
"^  Eussions  "ns. 

Eussiez'-Toua  ? 

Eussent-ils     ) 


n 


207. 
Vinjinili 

11  en 
présent 
qu'une. 
je  JC  il  fn 
cuiple,  0 
etc.  Les 
cxcrplôs 
vais-je  t 

208 
dans  les 
jiosos,  e 
f;KS-JE, 


w^^ 


r> 


va-s-jc 
vaib-tii 
vriit-il 

vions-iioua  i  S 
v'cz-voua  /  - 
yaitiil-ila     ) 


:mlr;ii-i(!  t 
'iiclrasi-lu   { 
Muiru-t-il  '{ 
::iidroiis-nou8  1 
lidrc'Z-voua  ? 
Jiidroiit-ils  '{ 


irnj-jc  i 

iras-tu         ,  _, 

ira-t-il         )  3 

irons  nous  î  c* 

irtz-vous    >  — ' 
iroiil-ils      S 


ndriiis-jc  î 
ndruis-tu  '{ 
iidrait.-il  1 
iidriuns-iioui  t 
■lidricz-vous  1 
ndraiuut-ila  '{ 


rais-)a 
rais-iu 
rait-il 
rions  noua 
riez-voils   ^ 
raionl-ils   ) 

îsé-jc  J 
îscs-lu  y 
-il 

isions  Jns. 
isiez-T0U3  /• 
isent-ils     ) 
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207.  nenimiuci.  l.  Vimiicrallf,  les  lcm\)Hih\  subjonctij'  cl 
l'injinitif',  wv.  sont  pus  uniployi'-s  nit''rrog;tlivciiienl. 

Il  en  est  d(!  ntoinc  du  la  |)rtiuicru  pcruonnii  du  Kingulier  du 
prôsLMit  de  ruidiciUr  il  l'égard  dj  (|ueU|Hi'9  vcrb»;»  «jui  n'ont 
qu'une,  ^■yllab(!.  Ain-ti  on  m;  dit  pas  :  rciulH-jc  l  tU-je  l  mens- 
ja  i  il  faut  alors  donner  um;  aulru  Ibrinu  ii  la  [•iliraso  ;  parex- 
cujph',  on  pourrait  dire  :  t4-ce  q'cc  je  rcndi  t  eshcc  que  je  lis  i 
etc.  Les  vcjrbes  uvAr,  cire,  nllcr,  voir,  iki'ou',  fuirc,  et'  ,  sont 
cxcrplùîj,  car  on  dit  bien  :  aijc  t  doU-ji  (  fuii-je  l  ^c.is-jc  { 
vais-je  1  vois-je  ?  etc. 

208  2.  Les  pronoms  personnels  sont  placés  après  le  verbe, 
dans  les  temps  simples,  et  uprôs  l'auxiliaire  dans  les  tums  <  im- 
poses, et  sont  licH  ù  l'un  ou  ù  l'autre  par  un  trait  d'union  .  le- 
çjifi-Mi,  ai-jK  aimé,  rcçoU-iL. 

'2)'J.  'Jiy.  L'c  inuut  ae  change  ené  formô  quand  il  est  suivi  du 
pronom  je  :  aiiac-jc  f  donné-je  1 

210.  4  Pour  ne  pas  conloudre  le  présent  do  l'indicatif  aiiné- 
je'l  avec  lo  passé  aiiiiai-je'i  il  faut  examinerai  eu  faisant  perdre 
uu  verbe  la  l'orme  inlerrogalive  on  obtient  le  présent  ou  le  pas- 
sé sans  changer  l'ol»ji;t  de  la  pensée  ;  ainsi  on  n'écrira  pas  ai- 
vuti-jc  maintciuiiU  '{  aiiné-je  hier  "î  car  en  faisant  disparaître  l<i 
forme  inlerrogative  on  obtient  j'aimk  //laùiicmm/,  J'aimai  hier. 
Donc  il  faut  :  AiMK-je  iiiainknanl  i  aimai-jc  hier  l 

211.  ôo.  Quand  lu  verbe  est  terminé  par  une  voyelle  et  suivi 
do  l'un  des  pronoms,  il,  elle,  on,  on  les  fait  procéder  de  la  let- 
tre eupiinnique  t  placée  entre  deux  traits  d'union  :  donne-'t'U  ? 
aiinc-1-ella  t  a-t-onfiiù  ? 

QUESTIONS  RELATIVES  AUX  VERBES  ATTRIBUTIFS 

OU  ADJECTIFS. 

Qu'est-ce  que  le  verbe  transitif/  18S. — Comm  ■•■'.  r  :;onnaît- 
on  qu'un  verbe  est  transitif?  189. — (Qu'est-ce  que  le  verbe  pas- 
sif i  190. — Comment  se  forme  le  verbe  passif?  191. — Comment 
connaîl-on  qu'un  verbe  est  passif?  \\)2. — Qu'esi-ce  que  le  ver- 
be iulrunsitif  ?  193, — Comment  reconnaît-on  qu'un  verbe  est 
iiitransitif  "?  19L — Quand  est-ce  que  lo  '  eroe  transitif  est  em- 
ployé intransitivement  '{  193, — Quand  est-ce  que  le  verbe  in- 
transitif est  employé  transitivement'}  196. — Qu'est-ce  que  le 
verbe  réfléchi  ?  197. — Qu'appelle-l-on  verbes  essentiellement 
réfléchis  'i  et  Qu'appelle-t-on  verbes  accidentellement  réfléchis^ 
198. — Qu'est-ce  que  le  verbe  unipersonnel  î  199. — De  com- 
bien de  parties  se  compose  le  verbe  par  rapport  à  la  manière 
de  l'écrire  '{  200, — Que  faut-il  faire  pour  conjuguer  un  verbe  ù, 
l'aide  d'une  conjugaison  modèle  (l)^  201. — Comment  appelle- 

(l)Pour  exercer  les  élèves,  le  maître  leur  désignera  quelques 
infinitifs,  leur  eu  fera  distinguer  le  radical  de  la  terminaison,  et 
leur  fera  former  quelques  temps. 
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t-^on  les  verbes  qui  ne  suivent  pas  la  règle  générale  pour  la  for» 
mation  des  temps  ctdcs  persoiinLs,et  ceux  qui  manquent  de  cer- 
tains temps  et  de  certaines  personnes  ?  202, — Combien  y  a-t-il 
de  sortes  de  cniiju;;iiisons  du  verbe  passif?  20',]. — Comment  cent 
jugue-t-on  les  verbes  transitifs  et  intransitifs  1  204. — Conju- 
guez le  verbe  tomber. — Comment  conjugue-t-on  les  verbes  ré- 
fléchis ?  20Ô. — Conjuguez  le  verbe  se  repentir. — Conjuguez  ic 
verbe  unipersonnel  neiger. — Conjuguez  interrogalivement  les 
verbes  modèles  aimer,  finir,  recevoir  et  rendre.  '206. — Quels 
sont  les  temps,  les  personnes  et  les  modes  que  l'on  n'emploie 
pas  interrogati'  emenl  '/  207. — Où  plaee-t-on  les  pronoms  dans 
les  verbes  conjugués  interrogalivement  1  i.'08, — Qu'y  a-t-il  ù 
observer  tonclianl  l'e  muet  qui  précède  immédiatement  le  pro- 
nom je  dans  uti  verbe  conjugué  interrogativement  1  209. — Que 
faut-il  faire  pour  ne  pas  confondre  1»!  présent  de  l'indicatif  avec 
le  passé  déterminé  dans  les  verbes  conjugué?  interrogativement? 
210. — Que  faut-il  faire  lorsque  le  verbe  est  terminé  par  ui^e 
voyelle  et  suivi  de  l'un  des  pronoms  il^  elle,  on?  211. 


CHAPITRE  VI, 
DUPARTICIPE. 

212.  Le  discours  contient  certains  mots  qui  en  même  tempg 
qu'ils  expriment  une  qualité,  portent  encore  à  l'esprit  Pidéo 
d'une  action  faite  par  quelqu'un  ou  quelque  chose,  comme  dans 
je  suis  aiméfjeciiis  reçu,  etc.;  ces  mots  ui7né,  reçu,  qui  tiennent 
de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'adjectif,  sont  appelés  par» 
ticipes  ;  donc  : 

•213.  Le  participe  est  un  mot  qui  tient  du  verbe  et 
de  l'adjectif:  du  verbe,  en  ce  qu'il  en  a  la  significa- 
tion et  le  complément:  Un  enfant  aimant  le  travail^ 
des  élèves  aimss  de  leurs  maîtres  ;  de  l'adjectif,  en  co 
qu'il  qualifie  le  mot  auquel  il  se  rapporte  et  qu'il  en 
adopte  souvent  le  genre  et  le  nombre  :  Un  hcmme  ai-» 
MANT,  une  teriu  éprouvée. 

*214.  11  y  a  deux  sortes  de  participes  :  le  participe 
présent  et  le  participe  ^asse. 

215.  Le  participe  présent  exprime  une  action  faite 
par  le  mot  qu'il  qualifie  ;  il  est  toujours  terminé  eu 
ant  et  est  invariable  ; 

Un  enfant  étudiant  sr,  leçon^  des  enfanta,  ttv- 
juahi' kurs  kçons, 

216.  Le  participe  passé  exprin.e  une  action  re^e 
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par  le  mot  auquel  il  se  rapporte  ;  il  est  susceptible  du 
genre  et  du  nombre  : 

Un  enfant  aimk,  des  enftints  aimés  ;  une  leçon 
APPRISE,  des  leçons  bien  sues,  bien  récitées. 

REGLES  sua  L'ACCORD  DU  PARTICIPE  PASSE. 

•217.  T.  Règle.  Le  participe  passé  employé  sans 
auxiliaire  s'accorde  en  genre  et  eu  nombre  avec  \% 
mol  qu'il  qualifie  : 

Il  y  a  des  sottises  bien  habillées,  comme  il  y  a 
des  SOTS  bien  vêtus. 

NùEs  le  plus  07'dinairement  de  Porgueil,  les  ver- 
tus humaines  y  trouvent  souvent  leur  tombeau. 

•21S.  II.  Règle.  Le  participe  passé  construit  avec 
être  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe  : 

La  VERTU  obscure  est  souvent  méprisée. 

Quelque  corrompues  ^mc  soient /es  mœurs,  U 
vice  tCu  pus  encore  perdu  toute  sa  honte. 

*2l9.  III.  Règle.  Le  participe  passé  construit  avec 
avoir  s'accorde  avec  son  comj)lérnent  direct  lorsqu'il 
en  est  précédé  ;  il  reste  invariable  quand  le  complé- 
ment est  après  et  quand  il  n'en  a  pas.  ,^^: , 

On  écrira  donc  avec  accord  :  ^" 

ha  lettre  que  vous  avez  écrite, /e  Uni  recdb  J 

Les  monuments  se  succèdent  comme  les  hommei  qui 

LES  ont  ÉLEVÉS  ;  ,        i 

Ils  M'on<  gagné  ;  "  : 

Mon  fils,  je  T^ ai  F ÛLlciTt;         '  '  ï- 

Ils  NOUS  ont  LOUÉS  et  ils  vous  ont  blâmés  ; 
parce  que  les  participes  écrite,  reçue,  élevés,  gagné, 
félicité,  loués,  blâ}7iés,  sont  précédés  de  leurs  compté* 
ments  directs,  que,  la,  lef.me,  te,  nous,  vous. 
Et  on  écrira  sans  ai'caril  : 
Vous  avez  écrit  une  lhttre  ; 
Je  leur  ai  DoNiNÉ  </(?  biJlcs  récompeMES  ; 

JVOMS  avons  TRAVAILLÉ  ; 

parce  que  les  complém  lUs  (  irccts,  une  letirtftk.  àeilêà 
récompensa,  sont  i\]yè-<  If  i:!  p;)rticipes  écrit,  d(mné,9\ 
que  travaillé  n'a  pns  du  con.plément  direct. 
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*220.  IV.  Règle.  Les  participes  des  verbes  réflé- 
chis s'accordent  aussi  avec  leurs  compléments  directs 
lorsqu'ils  en  sont  précédés,  parce  que  le  verbe  être 
est  employé  pour  le  verbe  avoir  dans  la  conjugaison 
de  ces  verbes. 

On  écrira  donc  avec  accord  : 

Elle  s'eut  coupée; 

Les  lettres  qu'j/s  se  sont  écrites  ; 

Ils  SE  sont  VENGÉS  ; 

parce  que  les  participes  coupée^  écrites^  vengés,  sont 
précédés  de  leurs  compléments  directs  se,  que. 

Et  sans  accord  ; 

Elle  s''est  COUPÉ  la  main  ; 

Ils  se  sont  écrit  des  lettres  ; 
parce  que  les  participes  coupé  et  écrit  sont    puivis  de 
leurs  compléments  directs  la  main,  des  lettres  [1], 

QUESTIONS  RELATIVES  AUX  PARTICIPES 

Qu'est-ce  que  le  participes  1 213 — Combien  y  a-l-il  de  sortes 
do  participes  î  214.  — Qu'exprime  le  participe  présent  t  215* — 
Qu'exprime  le  participes  passé  '{  216.  —  Quelle  est  la  règle 
d'accord  du  participe  passé  employé  sans  auxiliaire  ?  217*  — 
Quelle  est  la  règle  d'accord  du  participe  passée  accompa- 
gné du  verbe  être  *?  218. — Quelle  est  la  régie  d'accord  du  par- 
ticipe passé  conjugué  avec  avoir  ?  219. — Quelle  est  la  règle 
d'accord  du  participe  passé  des  verbes  réflécliis  1  220. 


CHAPITREVll. 

DE  L'ADVERBE. 

S?!.  Les  "verbes  et  les  adjectifs  peuvent  être  plus  ou  moins 
modifiés  dans  l'étendue  de  leur  signification.  En  effet  on  dit,  il 
par'£,  il  parle  eloquemment,  il  parle  mal.  On  dit  aussi:  cet 
enfant  est  sage,  bien  sage,  très  sage.  Les  mots  éloqaemment, 
mal,  qui  modifient  la  signification  du  \etheparle,ti  hun,  /rès,qui . 
modifient  l'adjectif  sage,  sont  appelés  adverbes.  L'adverbe  peut 
être  modifié  lui-même  par  un  autre  adverbe  :  il  parle  très  cor- 
rectement ;  le  mot  très  modifie  correctement  ;  donc  : 

*222.  L'adverbe  est  un  mot  invariable  que  l'on  ajoute 
au  verbe,  à  l'adjectif,  ou  à  un  autre  adverbe,  pour  en 

(1)  Voir  u,  486,  les  remarques  sur  le  participe  passé^^-,     ' 
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modifier  la  signification  :  il  chante  aguéablement, 
ilesi  BIEN  STUDIEUX,  «7  parle  très  éloquemment. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  accompagne  le  plus  sou- 
vent un  verbe. 

223.  Certains  adjectifs  sont  quelquefois  employés 
comme  adverbes,  c'est  lorsqu'ils  modifient  un  verbe: 
on  dit  chanter  Juste,  voir  clair,  sentir  bon,  etc.  Ces 
mots /«s/e,  clairet  6o7i, sont  des  adverbes  à  cause  d^i 
leur  fonction. 

224.  Une  réunion  de  mots  qui  jouent  le  rôle  d'adver- 
be se  nomme  locution  adverbiale  :  nVesANS  cesse, 
courir  LONG-TEMPs,î;emV  a  dessein,  etc. 

LISTE  des  adverbes 
ET  DES  LOCUTIONS    ADVERBIALES   LES   PLUS   USITÉS  é 


adverbes.    . 

Ailleurs. 

Domain. 

Loin. 

Quand. 

Ainsi. 

Désormais. 

Lors. 

Quasi(con)bicn) 

Alentour. 

Dessus. 

Maintenant, 

Que. 

Alors. 

Dessous. 

Mal. 

Quelque  Cmodif. 

Assez. 

Dorénavant. 

Même. 

un  adj.) 

Aujourd'hui. 

Encore. 

Mieux.   '. 

Quelquefois. 

Auparavant. 

Enfln. 

Moins. 

Sciemment. 

Aussi. 

Ensemble. 

Naguère. 

Si  [aussi]. 

Aussitôt. 

Ensuite. 

Ne. 

Soudain. 

Autant. 

Environ. 

.  Non. 

Souvent.     .^ 

Autrefois. 

Exprès. 

Notamment. 

Surtout.    J"  " 

Beaucoup. 

Fort. 

Nuitamment. 

Tant.       E 

Bien. 

Gratis. 

Nullement. 

Tantôt.    1 

Bientôt. 

Guère. 

Où. 

Tard.      1 

Certes. 

Ici. 

Parfois. 

Tôt. 

Combien. 

Incessamment 

Partout. 

Toujours. 

Comme. 

Incognito. 

Peu. 

Tout    [entière- 

Comment. 

Incontinent. 

Pis. 

Trôs.       ment]. 

Davantage. 

Instamment. 

Plus. 

Trop. 

Dedans. 

Jadii. 

Plutôt. 

Volontiers. 

Dehors. 

Jamais 

Presque. 

Vite.    : 

Déjà. 

Là. 

Puis. 

Y[l.. 

(1)  Fest  adverbe  quand  on  peut  le  traduire  par  W.  J*T  vais 
fje  vais  là]  ;  j'y  suis  [je  suis  là,],  ainsi  que  dans  le  verbe  uni- 
personnel,  il  Y  a.  Fest  pronom  quand  il  rappelle  Pidée  d'un 
nom  ou  d'un  pronom  :  Ty  pense  [à  cela].  Je  m'T  atttneU  [à 
cela]. 


t 
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Locutions  advcrbïnles, 


A  jamais. 
A  la  un. 
A  l'eim. 
Aprôs-midi. 
A  présent. 
A  regret. 


A  i»  iiie. 
Au  •  ^iitrairc. 
Au  moins. 
Au  rcsto. 
Avarit-liier. 
Ci-apres. 


Ci-dossus. 
Ci-dct-bous. 
De  là. 
Du  reste. 
Long-lcmps. 
Ne  pus. 


Ne  point. 
Ne  que. 
rêle-Hiûle. 
Quelque  part. 
Tour-à-tour. 
Toul-à-coup. 


QUESTIONS   RELATIVES  A  L'ADVERBE. 

Les  verbes  et  les  adjectifs. peuvent-ils  être  modifiés  dans  leur 
«gnilication  1  221. — Qu'est-ce  que  l'udvcrbc  ?  222. — Dana 
quels  cas  certains  adject ils  sont-ils  employés  comme  adverbes  1 
223 — Comment  nomme-t-on  une  rémiion  do  mots  qui  font  la 
fonction  d'adverbe,  ctc  '{224. — Nommez  quelques  adverbes  des 
plua  usités. — Nommez  quelques  locutiojis  adveibiales. 


E--cnan*3^vKV:fl 


CHAPITRE    VIII. 
DE  LA  PREPOSITION. 

225.  Les  mots  peuvent  avoir  entre  eux  un  grand  nombre  de 
rapports  :  par  exemple,  eiitrc  f  écris  et  Picne  on  peut  (  n  éta- 
blir plusieurs,  comme,  f  écris  a  Pierre,  j'écris  pour  Piene, 
j*écris  AVEC  Pierre,  j'écris  devant  Pierre.  Ces  mots  d,pour, 
acecy  devant,  qui  indiquent  ces  dilférents  rapports,  sont  appelés 
lirépositions  ;  donc  : 

*226.  La  préposition  est  un  mol  invariable  qui  sert 
à  indiquer  le  second  terme  d'un  rapport  ;  son  nom  lui 
vient  (le  ce  qu'elle  se  met  devant  le  mot  qu'elle  régit  : 
je  vais  kyhliiT  vous,  je  vais  avec  vous;  j^ irai  après 
vou^.  Les  mots  avant,  avec,  après,  qui  indiquent  les 
rapports  qui  existent  entre  ^e  vais,  j'' irai ^ex  vous,  eont 
des  prépositions. 

227.  La  proposition  n'offre  pas  par  elle-même  un  sens  ache- 
TÔ;  le  mot  qui  en  complète  lu  si<;niâcation  en  est  le  complément. 
Dan»  u/iteft  l'homme,  se  réjouir  avec  ses  AiMis,  travailler  pour 
SOI,  les  mots  homme,  ses  amis,  soi,  sont  les  compléments  des 
prèpositiona  à,  avec,  pour. 

228.  La  préposition  avec  son  complément  forment 
le  complément  indirect  de  l'autre  partie  du  rapport. 
Ainsi,  â  PhommCf  est  le  complément  indirect  de  utile  ; 
avec  ses  amis,  celui  de  se  réjouir  ;  pour  soi,  celui  de 
travailler* 

229.  Plusieurs  mots  réunis  qui  jouent  le  rôle  d'une** 
ptéposition,  tels  que,  à  cause  de,  autour  de,  auprès  de, 
•te.)  sont  nomniéâ  locutions  préjwsitives. 


Et 
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LISTE    DES  PRÉPOSITIONS 
Et  DES   LOCUnoXS   PREPOSITIVEg   LES    PLU3    USITEE», 

Prépositions  é 


A. 

Aprô:5. 

Atienint. 

Attendu. 

Avant. 

Avec. 

Chez. 


Dcîlà. 

Depuis. 

Derrière. 

Dès. 

Devante 

Devers. 

Durant. 


Hors.  Sans. 

Joignant.        Sauf. 
Malgré.         Selon. 
Moyennant.  Sous. 
Nonobstant.  Suivant. 


Conearnant.  En  (1). 


Contre. 
Dans. 
De. 
Deçà. 


Entre. 
Envers. 
Excepté. 
Hormis. 


Outre. 

l^ir. 

Parmi. 

Pemlanté 

Pour. 

Près. 

Proche. 


Sur. 

Touchant. 

Vers. 

Voici. 

Voilà. 

Vu,  etc. 


Locuticns  Prépositives» 


A  côté  de4  A  même  de. 

A  cause  de.  Au-delà  de. 

Assez  de.  Auprès  de. 

A  l'égard  de.  Autant  de. 
A  la  réiervc  de.A.ulour  de. 

A  travers,  Da  plus* 

Au  travers  de.  En  deçà  de. 


En  faveur  de. 
Jusqu'à, 
Loin  de. 
Pa  delà. 
Par-dessus. 
Près  de. 
Proche  de. 


Quant  â 
Tani  de< 
Vis-à-vis. 
Vis-à-vis  de. 
Y  compris. 
Non  compris. 


QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  PREPOSITION. 

Quels  rapports  les  mots  peuvent-ils  avoir  entre  eux,  et  com- 
ment nomme-t-on  le  mot  qui  les  indique  ?  225.-  -Qu'est-ce  qu« 
la  ^irêposilion  ?  226. — La  préposition  offre-t-elle  par  elle-même 
un  sens  achevé  1  227. — Que  forme  la  proposition  avec  son 
complément  par  rapport  à  l'autre  paitie  du  rapport  î  228. — 
Comment  nommc-t-on  certains  mots  réunis  qui  jouent  le  rôl« 
d'une  préposition  ?  229. — Nommez  quelques  prépositions  dos 
plus  usitées. — Nommez  quelques  locutions  prépositives  dea 
plus  usitées. 

(1)  n  ne  faut  pas  confondrp  'a  (j.  étiusiLlon  en  avec  le  pronom 
en;  celui-ci  rappelle  toujours  l'idée  d'un  nom,  et  peut  être  rem- 
placé par  de  ceci,  de  cela  :  donnes-Tas  à  ton  frère,  txw-en  pren- 
dre, c'est-à-dire  de  cela  ;  au  lieu  que  la  prépoaitli^  ne  rappella 
jamais  l'idée  d'un  nom  et  ne  peut  être  remplacée  fiiftf  de  ceci,  di. 
cela,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  suiViilts  :  Don- 
ne EX  tom  temps  des  preuves  d'application  ;  va  en  IltUU,  «oy- 
âge  KN  France». 
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CHAPITRE  IX. 
DE  LA  CON^JONCTION. 

230.  Un  discours  est  formé  do  plusieurs  i',  nsées  .  ,iar  exem- 
ple, le  suivant:  Travaillons  si  novs  voulons  nup.drir  des  talents, 
CAR  le  temps  s'enfuit,  vr  souvenoiu  nous  bien  QuiZ  ne.  revient 
plus,  est  composé  de  cimj  pensées;  tiavaillons,  nous  i-ouîons  o> 
quérir  des  talents,  le  temps  s^cnfuit,  mave,iOiis-i\oiis  bien,  il  ne 
revicv./  plus.  Pour  exprin  er  la  liaison  cnt<-e  ces  peiiocop,  por"* 
le*?  conjoindi  e,  et  en  former  un  discours,  on  s'tst  servi  'les  mi  is 
it,  car,  et,  que  ;  ces  mots,  à  cause  de  leur  fonciioii,  soiii.  nppe- 
ié-s  conjonctions  ;  donc  :  ^ 

»'J3ï,  La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert 
à  exprimer  les  rapports  de  liaison  qui  existent  entre  les 
diver.-f,^  propositions  qui  concourent  à  l'expression 
d'une  pensée  :  Il  faut  aimer  à  étudier  d  à  réfiéchir, 
PARCE  QUE  Pétude  rend  savant  et  la  ri' flexion  rend 
sage.  Les  mots  parce  que,  et,  qui  lient  les  trois  mem- 
bres de  cette  phrase  sont  des  conjonctions. 

232.  Une  réunion  de  mots  dont  la  fonction  est  de 
lier  les  pensées  ou  les  membres  de  phrases  est  appe- 
lée locution  conjonctive  ;  tels  sont  les  mots,  ainsi  que, 
tandis  gue,  etc. 

V  LISTE  DES  CONJONCTIONS 

ET   DES   LOCUTIONS  CONJONCTIVES  LES  PLUS  USITEES. 

Conjonctions. 

Ou  Cl). 


Car. 

Cependant. 

Comme. 

Donc. 

Et. 

Lorsque. 

Mais< 

Néanmoins. 

Ni. 

Or. 


Locutions  conjonctives. 
Au  reste. 
Pourquoi.  Au  surplus. 

Pourtant..  Ainsi  que. 

Fuis.  Bien  que. 

Puisque.  D«s  que. 

Que.  Par  conséquent. 

Quand.  Parce  que. 

Quoique.  Tandis  que. 

Si.  A  moins  que,  et  aw 

Toutefois.  très  expressions  ter- 

*        minéespar(iVE  con- 
jonction. 


(1;  Ou  est  conjonction  quand  on  peut  le  faire  suivre  du  mot 
bien  :  voiuviendrez  me  voir  ov  j'irai  chez  vous.  On  peut  dire 
ou  bien  j'irai.  Où,  est  pronom  quand  on  peut  le  remplacer  par 
un  pronom  conjonctif.  Le  but  où  je  tends  (auquel)j  la  maison 
où  je  suit  (dans  laquelle).  Où  est  adverbe  daiia  les  autres  cas: 
où  aZtev^OM. 


QUEST 

De  quoi 
parties  qu 
231.— Con 
tion  est  d( 
Nommez 
quelques  le 


233.  Po 

l'âme  on  s 
quel  malhe 
oh  !  et  ceu: 
donc  : 

*234. 

jette  subi 

une  émoi 

pour  exp 

La  joi( 

La  do» 

La  cra 

L'a  ver 

L'adm 

Pour  € 

Pour  a 

Pour  1 

QUES 

Comme 
Qu'est-ce 


SUR] 


235.  J 
qu'on  prc 

rencontre 
Jlmiens  e 
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QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  CONJONCTION. 

De  quoi  est  formé  un  discours,  et  de  quoi  se  sert-on  pour  lier  les 
parties  qui  le  composent  '{  230. — Qu'est-ce  que  la  conjonction'? 
231. — Comment  nomme-t-on  une  réunion  de  mots  dont  la  fonc- 
tion est  de  lier  les  pensées  ou  les  membres  de  phrases  1  232.— 
Nommez  quelques  conjonctions  des  plus  usitées. — Nommez 
quelques  locutions  conjonctives  des  plus  usitées. 


CHAPITRE  X. 
DE  L'INTERJECTION. 

233.  Pour  exprimer  certaines  émotions  vives  et  subites  de 
l'âme  on  se  sert  ordinairement  d'exclamations,  comme  :  aH  ! 
quel  malheur  !  oh  !  cette  fois  je  vous  tiens!  etc.  Ces  mots,  aA/ 
oh  !  et  ceux  qui  jouent  le  même  rôle  sont  appel^^s  inteijections; 
donc  : 

•234.  L'interjection  est  un  mot  invariable  que  l'on 

jette  subitement  dans  un  discours  et  qui  fait  connaître 

une  émotion  vive  de  l'âme  j  les  plus  ordinaires  sont  : 

pour  exprimer. 

La  joie  :  ^h  !  Bon  ! 

La  douleur  :  JÎie  !  Ah  !  Hélas  !  Ovf! 

La  crainte  ;  Ha  !  Hé  ! 

L'aversion  :  Fi  !  Fi  donc  ! 

L'admiration  :  Oh! 

Pour  encourager  :  Ca  !  Allons!  Courage! 

Pour  appeler  :  Holà  !  Hé  ! 

Pour  faire  taire  :  Chut  !  Paix  ! 

QUESTIONS  RELATIVES  A  L'INTERJECTION. 

Comment  exprime-t-on  certaines  émotiona  de  l'âme  ?  233.— 
Qu'est-ce  que  l'interjection  %  234. 

REMARQUE  GENERALES  ^ 

SUR  LA  PRONONCIATION  DES  LETTRES 
DANS  CERTAINS  MOT^. 

--  -Jk,  ■ 

235.  jî  est  nul  dans  pain,  faim,  août,  Sayne,  taon,  aoristef 
(qu'on  prononce  pin,  fin,  ou,  sdnc,  ton,  oriste.  On  doit  éviter  la 
rencontre  de  trois  a  de  suite.  Ainsi  il  est  dur  de  dire  '.  Uvad 
Jlmiens  et  de  là  it  drras. 


I 


», 

«• 


I  U<! 

Ma 


(Hs 


kent 


■je. 


Il  *li  i«Nii 
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B. 

0.^6.  B.  no  se  prononce  pas  d:ins  plomb,  aplomb.  Il  se  pro- 
honco  dans  les  noms  propres  Job,  Jarob,  Cukh,  etc.,  et  dans 
tadoub  et  rumb,  ainsi  que  dans  le  «orps  de»  mois  abdiquer,  ob- 
tenir, subvenir,  etc.  Quand  il  est  doublé  comme  dans  a6/>é,clc., 
on  n'en  prononce  qu'un. 

c. 

237.  C.  a  le  son  de  s  avant  Vé  et  l't  :  ceci,  Cicêron.  Il  a  le 
«on  de  Je  devant  a,  o,  u,  cabinet,  cordon,  curé,  etc.,  à  moins  qu'il 
ne  soit  adouci  pur  la  cédille, /uçarZc  façon,  reçu.  C  a  le  son  do 
g  dans  second  et  pes  dérivés,  et  de  ch  dans  vermicellf.  Il  est 
nul  dans  a//flanrtt7i,  amict,broc,  blanc,  clerc,  estomac,  franc, 
jonc,  tronc,  /(i6nc,  à.  moins  que  ces  mots  ne  soient  suivis  d'un 
mot  conunençuit  par  une  vayelleou  une  h  muolU',  franc  étour- 
di, tabac  en  poudre  j  mais  il  se  prononce  dans  avec,  bec,  luc^ 
échec,  hamac. 

Ch  a  le  son  de  k  dans  archange,  archiépiscopal,  chaos,  Cher- 
sonèse,  chùlidoine.  chœur,  Michel-Ange,  orchestre.  Il  est  doux 
dans  archevêque,  Zachée,  Joachim,  Ezéchias. 

D. 

238.  D  à  la  fin  d'un  mot  suivi  d'un  autre  commençant  par 
une  voyelle  a  souvent  le  son  du  t  :  un  grand  liomme,  un  grand 
affront  •  ^is  on  dit  :  neeud  indissoluble,  fond  incpuUaJble,  com- 
me s'il  i:  '*  pas  de  d  nœu  indissoluble,  f on  inépuisable. 

On  proi...  .v.i-  ,(;s  deux  (2cidans  atldilion,  reddition,  adducteur. 

E. 

239.  £  a  le  son  da  a  dans  indemniser,  femme,  soUnvl,  hen- 
nir.  £t  celui  de  a  dans  enivrer,  enorgueillir. 

F. 

240.  iî* sonne  dans  actif,  expressif,  chef,  soif,  cerf,  ccr/ (ani- 
mal), ser/ (esclave),  bœuf,  nerf,  œuf,  cependant  elle  est  nulle 
dans  les  trois  derniers  mots  mis  au  pl<'r<el  ou  suivis  d'un  ad- 
jectif ou  d'un  déterminatif.  Des  œufs  frais,  du  bcevf  salé,  ud 
nerf-dc-bauf,  chef-d'œuvre,  ainsi  que  dabs  clef, 

i.  terminant  un  mut  suivi  d'un  autre  commenç»Rt  par  une 
Voyelle  prend  le  son  de  v.  Il  y  u  neuf  ans,  prononcez  neuvant. 

G. 

241 .  G  a  le  son  dur  devant  a,  o,  u,  h,  gâteau,  gosier,  guttu- 
ral, .Ghilan,  à.  moins  que  ces  lettres  ne  soient  précédées 
d'un  e. 

G  est  nwl  dans  doigt,  poing,  k^s  parpaing,  faubourg,  vingt, 
hareTi%,  étang,  rang,  sang,  h  moins  que  ces  derniers  ne  soient 
euiris  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  muette, 
sang  auguste,  etc..  alors  il  prend  le  bOn  du  c.  II  se  prononce 
comme  gne  dans  Gnide,  Progné,  gnostique,  stagnation^  impré- 
gnation. G  dans  incognito  se  prononce  comme  dans  agneau. 


242.  Cette  1 
losophe,  phrase 
excepté  lorsqu 
Christ  ;  elle  a 

2A.i.  H  est 
cohue,  cohorte, 

244.  lestn 


245.  J  a  tou 

246.  iestn 
sourcil,  gentil, 
soleil,  or^^aeil, 
dans  Achille,  v 

247.  Jlfestt 
la  pronouoc  dar 
ne,  mnénwniqu 
et  p,  combat,  c 

248.  iValel 
môme  dans  l'a 
une  voyelle  :  Vi 
pas  dans  les  su 
d'une  voyelle  ; 
ne  no-n  éclairé 
mot  suivant  fo 
pain  et  du  vin. 

249.  On  écr 
Oui  pris.sul 

et  le  non. 

0  est  nul  da 
pan  J  il  a  le  so 

250.  P  ne  si 
empt,  loup,  bi 
et  trop  suivis 
dans  baptismal 

251.  Qnel 
coq-dinde,  que 
que  quand  il  es 
cinq  heures,  oi 
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H. 

242.  Celle  lettre  jointe  aup  lui  fait  prendre  le  son  àof  Phî' 
losophe,  phrase. \pi'ùs  c  elle  se  prononce  coiuiuo  dans  chercher^ 
excepté  lorsqu'elle  est  suivie  du  n,  r,  comme  ûiius  JÎrachnCf 
Christ',  elle  est  nulle  dans  ^Aéorte,  r/ie7cur.  rAump,  etc. 

2A'i.  H  est  aspirée  dans  enhardir,  ahiwUr,  a})préhension, 
cohue,  cohorte,  etc. 

Xm 

244.  I  eai  nul  dans  poignard,  poisnle  poignet-,  poignant. 

J. 

245.  J  a  toujours  le  son  doux,  juloux,  joujou. 

L. 

24G.  L  est  nullfi  à  la  fin  des  mots  outil,  fusil,  baril,  ch?nil^ 
sonrcil,  gentil,  persil,  etc.  Klle  est  mouillée  dans  péril,  ail, 
soleil,  orgueil,  cil,  gril,  écueil,  fille,  famille.  Elle  ne  l'ciJt  paa 
dans  Achille,  ville,  jiupille,  imbécile,  tranquille,  mille,  puérile 

M. 

247.  ilf  est  nulle  dans  automne,  damner,  sondamncr,  mais  on 
la  pronouoe  dans  indemniser.  Jigamemnon,  amnistie,  Mnimosy- 
ne,  mnémonique,  hymne.  M  a  le  son  de  n  devant  les  lettres  6 
et  p,  combat,  compte,  etc. 

N. 

218.  iV  a  le  son  nasal  dans  cxa?nen,  hymen',  il  en  est  do 
même  dans  l'adjectif  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par 
une  voyelle  :  mon  ami,  wn  ancien  étui,  etc..  mais  elle  ne  sonne 
pas  dans  les  substantifs  et  les  adverbes  quoiqu'ils  soient  suivis 
d'une  voyelle  ;  ainsi  ne  dites  pas  :  intentio-n  excellente,  per son- 
ne  no-n  éclairée.  Il  en  est  de  même  lorsque  sa  liaison  avec  lo 
mot  suivant  formerait  une  négation,  comme  dans  son  aigu,  du 
pain  et  du  vin. 

o 

249.  On  écrit  le  onze,  le  onzième. 

Oui  prissubstantivemcnt  n'admet  ni  élision,  ni  liaison  :  le  oui 
et  le  non. 

O  est  nul  dans  faon,  Laon,  paon,  qu'on  prononce /on,  lan, 
pan  J  il  a  lo  sou  de  c  dans  œuvre,  œuf,  Œdipe,  bœuf. 


^eiits, 


250.  P  ne  se  prononce  pas  dans  baptême,  compte,  sept,  ex- 
empt, loup,  beaucoup,  trop  ;  cependant  il  sonne  dans  beaucoup 
et  trop  suivis  d'une  voyelle  ou  d'une  A  murtte.  Il  sonne  aussi 
dans  baptismal,  exemption,  septuagénaire,  Mep,  tap,  cep. 


bcent 


251.  Q  ne  termine  que  deux  mots,  coq  et  cinq.  Il  est  nul  dans 
coq-dinde,  quoiqu'il  sonne  dans  coq.  H  ne  sonne  dans  le  second 
que  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  k  muette  :  cinq  ans, 
cinq  lieures,  ou  qu'il  termine  une  phrase  ;  ils  éiaieaivingt-cinq* 


.'L-:-J>ciiii  tiair-^-ML'  i 


t^Jiiiirgir'iîï 


i& 
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R 

252.  li  se  prononce  à  la  fin  des  mots  nir,  amer,  lelvéder,  "an* 
cer,  cxiillcr,  cher,  désir,  c<ipoir,  éclair,  faveur,  fier,  hier, 
or,  obscur,  trésor^  ainsi  nu'aux  infinitifs  dos  verbea  de  la  deux:»>- 
me  et  ic  la  trolslùiac  coiijugr.ison,  et  même  dans  ceux  de  la  pre- 
mière lorsque  le  mut  suivant  commence  par  une  voyrlie  ou  uno 
h  muette  ;  elle  ne  sonne  [Kia  dans  boulanger,  amandier^  tajm- 
sier,  etc. 

S. 

253.  S  entre  deux  voyelles  a  le  son  de  z  :  ralion,  risible,  pw- 
mllanime,  etc.;  excepté  dans  préséance,  présupposé,  rcsaisir, 
resasscr,  désuétude,  parasol,  monosyllabe. 

S  se  prononce  dans  as,  ahès,  vis,  lis, gratis,  jadis,  lapa,  ma'is, 
ours,  murs,  vasistas,  iris,  atlas. 

«S  est  nulle  dansyZcwrde /ts,  tapis,  divers,  remords,  avis  os, 
lambris,  buis,  puits, pois,  mets,  fonds,  coloris,  cambouis,  etc.,  à 
moins  que  ces  mots  ne  soient  suivis  d'une  voyelle  ou  d'une  h 
muette. 

T. 

254.  T  conserve  sa  prononciation  ùana  tiare,  tiédeur,  tien, 
tiers,  galimatias,  mati'oe,  soutien,  chrétien,  et  dans  les  in/lexi- 
ons  des  verbes  nous  étions,  nous  sentions,  etc. 

Il  a  le  son  du  c  lo.  daiis  les  adjectifs  en  tial  et  lieux, abbttial, 
initial,  factieux,  ambitieux,  etc. 

2®.  Dans  ceux  en  tient  et  leurs  dérivés  ;  patient, patience, 
quotient,  etc. 

3  ° ,  Dans  les  mots  en  tic,  primatie,  minutie,  ineptie,  etc. 

4°.  Dans  les  verbes  initier,  balbutier,  et  leurs  dérivés. 

5  ° .  Dans  les  oms  de  i"  uples  ou  de  personnes  entien,  com- 
me Vctniien,  Egjptien,  Capi  lien,  Domitien, 

6  °.  Dans  les  mots  en  tion,  action,  affection,  etc.  à  moins 
qu'il  ne  soit  précédé  de  l'une  des  lettres  s  et  x,  comme  dans 
suggestion,  gestion,  mixtion,  où  il  conserve  sa  prononciation. 

T.  final  sonne  dans  apt,  brut,  correct,  direct,  dot,  zénith,  le 
zist  et  le  zest,  déficit,  net.  Il  ne  sonne  pas  dans  vingt,  point, 
etc.,  il  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette. 

Dans  aspect,  drconspect,  respect,  suspect,  c'est  le  c  qui  sonne 
eur  la  voyelle  ou  17/  muette  qui  suit.  Ainsi  on  dit  :  rcspcc  hu- 
main ci  non  respec-t  humain.  .,;,  !^?; 

.u. 

255.  U  ne  sonne  pas  dans  la  plupart  des  mots,  gacrre,quel' 
ques'uns,  sanguinaire. 

r.  se  fait  entendre  dans  aiguiser,  aiguillon-  Il  a  un  son  mix- 
te lorsqu'il  est  précédé  d'une  autre  voyelle,  comme  dans  auto- 
rité, Europe,  jaloux. 

w. 

2^Q,  IF  se  prononce  comme  î;  dans  Westphdie,Wurtemberg, 


cependant  Ncwto 
Las. 

257.  X  se  pr 
borax,  piéfix. 

Il  est  nul  dans 
par  une  voyelle 

X  a  le  son  (le 
dans^ix-Za-C/u 
Il  se  prononce  t 
Xénoplion,  Xani 
exhorter,  exhuii 
qui  précède  l'a; 

258.  La  letlr 
quand  elle  est  ai 
sonnes  :  il  y  a, 
entre  doux  voyc 
payer  ;  il  eu  est 
par  y  lorsqu'il  i 
lorsqu'il  y  a  dcu 

259.  Z  au  Cl 
toujours  sa  proi 
à  la  fin  des  moti 

REMAl 

260.  L'ortl 

l'emploi  des  1 

gue  selon  l'iu 

Dl 

•261.  On  ( 
des  mots  prin 

Ainsi  on  ri 
m,  p,  r,  Si  U 

Plomb, 

Accroc, 

Marchand, 

Rang, 

Fusil, 

Parfum, 

Drap, 

Boulanger, 

Repos, 

Profit, 
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cependant  A'ew/on  se  prononce  comme  A'eu.'/on,  Laus  comme 
Las, 

X. 

257.  X  se  prononce  comme  es  dans  axe,  sexe,  phcnijç,  index 
borax,  pu'fix. 

Il  est  nul  dans  paix,  à  moins  que  le  mot  suivant  ne  commence 
par  une  voyelle  ou  h  mueUe. 

X  a  l(î  sou  (le,  c  dans  ilcuxiime,  nixilrnc.  Il  aie  sonde» 
dnua  Aix-la-Ckaiirlle,  Âuxcrre,  Aaxonne,  Bruxelles,  dix,  six. 
Il  se  prononce  comntc  gz  uu  comniericcnicnt  des  mois  Xavier^ 
Xénoplioii,  Xante,  Xcrxi's  ;  ainsi  que  dans  examen,  exemple,  exil, 
exhorter,  exhimer  ;  comme  c  dans  excès,  exciter,  exceller  ;  l'« 
qui  précède  Vx  n'est  jamais  accentué. 

Y. 

258.  La  lettre  y  aie  son  de  i  quand  elle  fait  seule  un  mol  et 
quand  elle  est  au  commencement  d'un  rnot  ou  entre  deux  con- 
sonnes :  il  y  a,  les  yeux,  myslire,  style,  syntaxe.  Mais  placée 
entre  doux  voyelles  cette  lettre  a  le  son  de  deux,  ii,  csrutjer, 
payer  ;  il  c\\  est  de  mùme  dans  pays,  e'c.  Le  £on  hip  s'écrit 
par  y  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  p  :  hypothisc,  hypothèque,  et  par  i 
lorsqu'il  y  a  deux  jjp.  ïlippotyte,  Hippocrate. 

z. 

259.  Z  au  commencement  et  au  milieu  des  mots  conserve 
toujours  sa  prononciation  propre:  zèle,  zéphyr,  gazette,  zizcnie; 
à  lu  fin  des  mots  cette  lettre  a  le  son  de  s  :  Metz,  Rhodez,  Suez, 

REMARQUES  SUR  L'ORTOGRAPHE. 

260.  L'orthographe  est  l'art  d'être  correct  dans 
l'emploi  des  lettres  et  des  signes  modificatifs  d'une  lan- 
gue selon  l'usage  établi. 

DE  L'EMPLOI  DES  LETTRES. 

•261.  On  connaît  ordinairement  la  consonne  finale 
des  mots  primitifs  par  la  dérivation. 

Ainsi  on  reconnaît  que  les  consonnes  i,  c,  t/,  g,  /, 

m,  /),  r,  Sy  t)  terminent  les  mots 

Plomb, 

Accroc, 

Marchand, 

Rang, 

Fusil,  t  à  cause 

Parfum,  \         des  dérivés 

Drap, 

Boulanger^ 

Repos, 

Profit, 


y  Plomber. 
î  Accrocher. 
J  Marchander. 
^  Ranger. 
V  Fusiller. 
J  Parfumer, 
^  Draper. 
1  Boulangère. 
J  Reposer. 
^  Profiter. 


iun, 

mit, 

cotr 

V 

*  lion, 

pré- 
■  ,  ne- 


Icenta, 

)le. 

kccent 

I  ke[^]. 
ni  tei- 
ou  «le 


ibléefi. 


nnili"'"11liii.i|-l 


DU  DOUBLEMENT  DES  LETTRES. 


2fi2.  T.cH  consoiiiK  s  B,  D,  G,  ne  8c  doublent  que  dan»  le« 
mois  iihb{\  ntbbin,  ntblnit  ; 

Mditivn^  tiddiictevr,  raldition  ; 

jig^hmi'rcr^iig'^lutvitcr,U'^i^ruvcr,  svggircr,  et  leurs  d(5riv<59* 

2();<.  C  Kl!  double  dans  lia  mots  qui  cDinuicricent  par  oc  :  oc- 
ccse,  occident^  occasion,  etc.,  excepté  dans  oca,  océan,  oculiste 
tl  leurs  dérivés. 

204.  F  80  double  1  °  .  dans  Ir s  mots  qui  commencent  par  ef, 
^\t\  «/>  «"y",  ho^if'.  effort,  difficile,  office,  suffire,  bouffon,  etc.  , 

2  ^  .  Dans  ctux  qui  coniuiencenl  pur  ef  tl  par  sovf  :  affaire, 
$ovfflcr,  etc.;  txcv\ii6  ajïlager,  afin,  jfj'rique,  ajiofuvxc,  ajisto'^ 
kr,  soufrer  et  leurs  dirivés. 

2()ô.  L  se  double  1  °  dans  le  corps  des  mots  où  cette  letlro 
est  mouillée:  famille,  bouillir,  etc.:  2°  dans  7/u7/c  et  ses  dé- 
rivés millésime,  millénaires;  3  °  dans  les  mots  qui  commencent 
par  il  :  illégal,  illimiléy  etc.;  excepté  dans  %le,  ileum,  iléon, 
iliaque,  Iliade, 

2t)6.  M  se  double  1  °  dans  les  mots  qui  commencent  par 
coin  :  comment,  commander,  etc.;  excepté  dans  comité,  corne»' 
iibk,  Comivge,  comédie,  comète,  et  leurs  dérivés  ;  2  o  dans  ceux 
qui  commencent  par  m  ;  M«wj€7isc,îWiniMiC7i^,  etc.;  excepté  dans 
imiter,  image  et  leurs  dérivés  ;  3  ®  dans  tous  les  adverbes  for- 
mes des  adjectifs  en  ant  et  ent,  méchamment,  éloqucmment. 

267.  N  se  double  après  co  dans  tous  les  mots  qui  conimen- 
cent  par  ces  doux  lettres  ;  connaître,  connivcr,  excepté  daua 
conide,  cône,  et  les  dirivés. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  in,  Vn  ne  se  double  quo 
dans  inné,  innocent,  innombrable,  innomé,  innoverai  leurs 
dirivés. 

iV^se  change  en  m  devant  b,  m,p  :  emblème,  emmener,  evipi- 
rt,  etc.:  excepté  dans  boîibon,  bosbonnière  et  embonpoint. 

268,  P  se  double  i  °  dans  les  mots  qui  commencent  par  ap 
lorsqu'il  est  suivi  de  la  lettre  r  :  apprendre,  excepté  apron,  »- 
près,  âpre  et  ses  dérivés  ;  2  °  dans  cctix  qui  commencent  par 
op  lorsqu'il  est  suivi  de  l'une  des  lettres  o,r  :  opportvm,  oppoT' 
iun,  opprimer,  etc.,  excepté  opobalsamim,  opopanax,  opossum 
et  leurs  dérivés  ;  3°  dans  les  mots  qui  commencent  par  rup 
lorsque  le  p  est  suivi  de  l'une  des  lettres  de  la  syllabe  boul  : 
aupprimer,  support,  supputer^  siipplice,  etc.;  excepté  «fprt»*, 
tupréma^ie  et  leurs  dérivés. 


2fi9.  n  fc. 

rfdvclihU.  ii 
lande,  iionin 

270.  I,.'s  f 
rrsir,  appi.\.i 
épiTre,Jli\T! 

DU  SON 

271.  I.ppoi 
iidnte,  aitti(iiu 
riviis. 

2  =  .  Parc? 
sonnes  qui  c 
Qu'i/nc  t'Ois  : 
cnquciir,  tiii 

3=  i':irt//i 
du  mot  lin  pi  i 
on  peut  dite  (' 
tionncr,  andtl 
pu  fier  et  11  iir 

4  ="  l'ar  ry 
vprbe  :  cnoui^ 
gcanccr,  txn 

5.  Far  en  d 
vcltcr,  cniiiin 
ccpter,  Jndcs 

6.  Dovuiil 
ancCtres,  anrc 
ancilci,  «hc//, 
anserine,  ans^ 
rivés  de  ces  t 

7.  Devant  i 
terne)  en  ani 

TER 

272.  Jl  tP! 
une  prol'essioi 
qui  (illissent  < 

273.  L'e  m 
le  son  est  ai  : 
dont  le  son  c! 
hoiiri,  la  men 
Id  rue,  etc.;  t 
est  CM  :  qucvi 
^oie,  la  roue, 
fois,  la  toux  ; 
etc.  ;  excepté 
à  moins  qu'ils 


h      \ 
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'^(')9.  n  fp.  double  iliins  l»;»  mots  qui  commrnccnf  par  Ir  :  ir» 
fld\ictihU\  ini'.vlip),  ctr.;  txic  pK";  (Iiuim  ire  (rolCrc),  iri»,  If 
lanili',  iionin,  ii(tfi(ib[c.  (l  lis  di'rivôs  ilt-  rt  s  cjuttit'  (Uriiiir.". 

270.  t,is  coiif-oiitK  s  ik;  un  cloubUnt  pas,  1  °  apiÔM  iiii  e  n»iult 
rrvir,  (iii]n\.(r  ;  2°  apics  une  voytilc  acctiitucc  :  dévU,fnc, 
éjur rdfJlÙTi!,  etc. 

DU  SON  an  AU  COMMIINCEMENT  DES  MOTS. 

271.  r.o  son  nn  s't'ciil  p;ir  a  1  ®  tinna  les  mois  en  avti  :  an* 
tiilotcy  anti'inc,  cK.;  C',tcfp!<!  fiitichcr,  eiitilé,  entier  et  leurs  il6- 
riviîs. 

2  ^  .  Par  tu  lorsque  cclfc  syllabe  osl  suifie  (in  l'une  tics  con- 
sonnes (|iii  cnnniuiicitnl  l«'s  luuts  suivants  ;  je  n'ai  vu  lc  nui 
(Qu'une,  toïa  :  rii.inmhcr,  ciiîiuyp.r,  cn\(iliir,  cnj.evcr,  cnv.irlnr^ 
cnq,uéiir,  iiii-ariiu'r,  lIc:  txcfcplô  avfraducvx,  av/rarlvosité. 

3  ^  Par  an  devant  m  ;  emmener,  cic:  et  devant  b  et  p  quand 
du  mot  on  p(  ut  l'aire  un  verbe  :  embarras,  emplacement,  etc.; 
on  \)(Ml  (Wrr  rmb(irra.isi;r,cii)pUii:er.  M  l'uul  eu  txcepter  ujnbi- 
tionncr,  umhler,  ombualcr,  ambrer,  ampostclcr,  amputer,  am-' 
jiUfîer  cl  i(  nrs  tiérivc!). 

4"  Par  rn  (1(  vunt  cf  quard  du  mot  on  peut  aus'si  faire  .un 
vpi-bc  :  cnr,aqim(iit.  enGianrc,  etc.  ;  on  peut  dire  cng-H^cr,  en- 
geanicr',  (  xeeplô  (iiu^;'(dscr  et  ses  dériv«!;s. 

5.  Par  en  devant,  il  suivi  do  l'une  des  voyelles  e,  i,  o,  u  :  cti- 
Dcltcr,  cnmmandier,  cnvocliinnr,  cnuuiret  etc.;  il  luut  en  ex- 
cepter, ^^ndt's,  (tmhville,  aiulouillettc. 

6.  Dmuiil  un  c  ou  une  s  :  cncaver,  enseigner,  etc.;  excepta 
ancitres,  uiircKe,  anché,  anche,  anckijîure,  anchilops,  anchoiê, 
ancilci,  awillaiie,  ancolie,  unconé,  uncipité,  ancnire,unxpect, 
anserine,  an'ipcf:nuilr.,  ame,  ancre  (de  muriii^:)  ancien,  cl  lia  dé- 
rivés do  ct's  trois  derniers. 

7.  Devant  tr  :  cnTruincr,  emraver,  etc.;  excepté  antre  (etr 
terne)  eu  antrcne. 

TERMINAISON    DE  CERTAINS  MOTS. 

272.  .^t  termine  les  substantifs  qui  expriment  une  dignité, 
une  profession  :  pontifLcat.  avocat,  elc.j  ainsi  que  tous  les  mots 
qui  finissent  on  Jkat  :  certificat,  etc. 

273.  L'e  muet  termine  L  tous  les  substantifs  féminins  àortk 
le  son  est  ai  :  une  claie,  une  raie,  etc.  excepté  paix  j  2.  ceux 
dont  le  son  est  ii  jalousie,  envie,  etc.  excepté  brebis,  fourmi, 
houri,  la  merci,  nuit,  souris,  3.  ceux  dont  le  son  est  u  :  la  tue, 
Id  rue,  etc.;  excepté  bru,  glu,  tribu,  vertu  ;  4.  ceux  dont  le  son 
est  eu:  qucv-  licui,  etc.;  5.  ceux  dont  le  son  est  oi  ou  ou  :  la 
^oie,  la  roue,  etc.;  excepté,  croix,  noix,  paix,  voix,  la  loi,  un* 
fois,  la  tovx  ;  6.  ceux  dont  le  son  est  é  :  croisée,  pensée,  idée, 
etc.  ;  excepté  les  substantifs  en  té,  iié  :  cité,  humanité,  pitié,  etiuj 
à  moins  qu'ils  n'expriment  une  idée  de  contenance  :  une  attiittéi^ 


}ii>n, 
miit, 

cmi' 
•lion, 

pré- 
',  rtc« 


»ît-on 


i-cetits, 

llle. 

ilatxent 


w^'  ■    ■-■  itttlr-^"  nm 


J 


Usseje. 


— so- 


ï 
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une  poigméc,  une  brouettée,  etc.,  ou  qu'ils  ne  soient  for- 
més des  participes  des  verbes  :  didcc,  montée^  portée^  etc. 

MOTS  EN  ace^  asse,  cce,  esse,  eic. 

274.  On  écrit  par  ss:  h  les  adjecifs  basse,  crasse,  etc. 

'2.  Les  mots  dont  la  terminaison  se  leur  donne  une  ac- 
ception.peu  favorable,  comme  liomassc,  bonasse,  villassc,sa- 
vantassc,  etc. 

3.  Les  mois  agasse,  bécasse,  brasse,  calebasse,  carcasse 
classe,  cliasse,  cocasse,  cras&e,  crcvasst,  cuirasse,   cu- 
lasse,  échasse,  impasse,  liasse,  masse,  molasse,  'i:asies 
paillasse,  paperasse, polasse,  tcirausc,  etc. 

4.  Les  mots  en  esse,  comme  adresse,  caresse,  messe,  etc. , 
excepté  espèce,  pièce  et  nièce. 

5.  Les  mots  terminés  par  ossc,  comme  bosse,  brosse,etc.; 
excepté  atroce,  féroce,  négoce,  noce,  précoce,  sacerdoce. 

275  On  écrit  par  c  1.  les  adjectifs  efficace,  vorace,vi- 
vacc,  tenace,  etc. 

2.  Les  substantifs  audace,  bonace,  dédicace,  face,  glace^ 
grimace,  menace,  rosace,  trace. 

3.  Les  mots  en  ice,  comme  appendice,  calice,  etc.;  ex- 
cepté coulisse,  écrevisse,  esquisse,  génisse,  réglisse  et  sau- 
cisse. 

4.  Les  mots  enwcc  comme  astuce,  excepté  aumusse. 

276.  Les  substantifs  dont  le  son  en  au  est  le  même  au 
singulier  et  au  pluriel  s'écrivent  par  eau:  bureau,  tableau, 
etc.  ;  excepté  boyau,  élau,  gluau,  gruau,  Jléau,  hoyau, 
joyau,  préau,  sarrau,  tuyau. 

FINALE  EN  air  et  oire. 

277.  1.  On  écrit  cette  finale  en  oir  dans  les  substantifs 
masculins,as/)c?-soir,  boudoir,  dortoir,  drageoir,  cspoir,ma- 
noir,  ostensoir,  soir,  et  dans  tous  ceux  où  l'on  peut  chaji- 
ger  cette  llnale  en  ant  :  dévidoiR,  dévidAUT,  etc.;  excep- 
té compulsoire,  consistoire  et  grimoire,  qui  s'écrivent  avec 
un  c,  quoi  qu'on  d.se  compulsant,  consistant  ;  et  dans  tous 
les  verbes,  devoir,  recetmr,  etc.,  excepté  croire  et  boire. 

2.  En oircles  autres  substantifs  masculins  dont  on  ne 
peut  changer  la  finale  oir  en  ant:  réfectoire,  ciboire,  etc., 
les  substantifs  féminins  armoire,  etc.,  ainsi  que  les  adjec- 
tifs dûs  deux  genres  :  illusoire,  provisoire^  etc.}  excepté 
Tunr,  adjectif  masculin. 

FINALES  EN  cion,xion,  tion  Gision^ 

278.  On  écrit  en  cton  .*  scion  et  suspicion» 
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Rn  Rion  :  a^cencion,  dimension,  extension,  pension,  sus- 
pension,  appiélicnsion,  passion. 

279.  En  xion  :  annexion,  complexion,  connexion,  flexion, 
finxion,  et  luurs  dérivés. 

28  ».  Par  sinn  ceux  dont  cette  finale  est  précédée  de  es,  mis, 
et  eus,  ou  dtj  /  etr  :  procession,  démission,  percussion,  ctw 
vulsion,  conversion;  il  faut  en  excepter  assertion,  désertion, 
insertion,  portion. 

2'^l.  En  lion  tous  les  antres  mo's  dont  cette  finale  rst  pré- 
célée  de  l'une  des  lettres  du  mot  coupai  :  action,  potion,  ac- 
ception, occupation,  acquisition. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  L'ORTHOGRAPHE, 

AU  REDOUBLEMENT  DES  LETTRES,  etc. 
Qu'est-ce  que    l'orthograghe  *?  260. — Comi 


it  connait-on 
ordinairement  la  consonne  finale  des  mots  '?  261'.^ — La  règle  de 
dérivation  ne  souftVc-t-elle  pas  d'exception  1 — Quand  est-ce  quo 
les  lettres  b,  d,  g,  se  redoublent  "?  262. — Quand  est-ce  qu(;  l:i 
lettre  c  se  red,ouble  l  263. — Quand  est-ce  que  la  lettre  /  se  re- 
double '{  261. — Quand  est-ce  que  la  lettre  '  oc  redou'le  '{  26.J. 
— Quand  est-ce  que  la  lettre  m  se  redouble  1  266. — Quand  est- 
ce  que  la  lettre  n  se  redouble  'i  267. — QuLnd  est-ce  que  la  lettre 
p  se  redouble  'i  268. — Quand  est-ce  que  la  lettre  r  so  redouble  ? 
269. — Désignez  quelques  cas  où  les  consonnes  ne  se  rcdoublenl. 
pas  1  270. — Dans  quels  cas  le  son  an  s'écrit-il  par  an,  par  en  <  i. 
par  cm  i  271 — Quels  mots  termine  la  finale  at  ?  272. — Quf.ls 
mots  termine  l't"  muet  1  27ii. — Quels  mots  écrit-on  par  ss  !  27  J. 
Quels  mots  écrit-on  par  c  '{  275. — Quels  sont  généralement  les 
mots  qui  s'écrivent  par  eau  'i  276. — Quels  sont  gènéralerneiM. 
les  mois  terminés  en  air  et  en  oî'rc  l  277. — Quels  sont  les  mois 
qu'on  l'cril  généralement  par  cion  1  278. — Par  xion  'l  27'J. — 
Par  tion  'î  280.— Par  sioii  7  28 1 . 

DKS    ACCENTS^. 
ET  AUTRES  SIGNES  0RT40GRAPHIQURS. 

«282.  Les  signes  orlliogrjipliiqtKs  sont,  les  accoiils, 
l'apostrophe,  le  tréma,  le  trait  d'union  et  la  i-éJiile. 

•283..  On  distingue  ;rois  sortes  d'accents  :  l'accent 
aigu  (c),  l'accent  gra' e  (c),  eiraccent  ciiconllexe[^']. 

♦2S'i.  On  n  n  j'a<-cent  aigu  sur  l'e  ferme,  qui  ter- 
mine une  svllabe  ou  am  est  seiiletiierit  suivi  de  e  ou  de 

* 

■s  et  de  es:  la  bonté,  la  véiilé,  les  prés,  les  asfiev?ôlées. 

On  met  aussi  l'accent  aigu  sur  le  preti.ior  é  des  tei- 

iiiinaisons  en  ége,  r.oUtge, pitge,  et  sur  l't'  iinal  des 

verbesl'onjuguésinten'ogativemeiil:t.'''n7?f-/f.;nrméjf'. 


,«  1    qur  Vè  ouvert  ac- 
a.,  procès,  ^^.rn:    l^faZ  afin  '1'^   '"^^ '>'»• 

/t^reni.  ,  ^       ,  inr^nue  cetie  vovelle  est  sui- 

Ma.s  cm  n'en  met  V^^^^  V  ^;^,,,;  etc. 
V,e  de  deux  co..-;nn« '•T'"'  ^  ^^^^^,       .  ^,.  ,,^3  ou- 
•286.  Or.  met  l'accent  ^"^"";,'^^%,     ,rt  des  autres 
ver.,  tempête,  etc.,  a,ns,  2<,!^  Mf  ,  elc,  <lu'on  écri- 
vovelles  longues,  efutie,  apùU  e,  ji      , 
vaa  autrelois  épûtre,  «^"tvme  le  retrnnchen>ent  de 
.087.  L'apostrophe  ^^^)J^^^  ,r.o^.U,taJe. 
l'unedestroislettres,«,e,i,  «a.  ,,ivis  d'un 

,not  comn.ançant  par  »'  -^;>;;;;,,f^   ,^,7  vient,  pour 

,„a„a  eues  ....vent  *-     ™      f  ^g,].,  «„./■,  SaW. 
vovelle  preceJente,  connue  ^  ,^_^^  ^^ 

•'^«°^^!'3lX— '."Vu^•..■«n- 
.ïrXP--.•■r;r/:at•,e,vono^....en• 
0,,  !e  "«uuss,  enlrele  verbe  en    1  ^^^^  ^^^^^^  1^, 

„,  le  ««je.  ou  le  '^fX^'^X^-U pnl'-l''  ''""r' 
verte  :  «t>J«  ^«''f:'^'  .;''", e.  Qu.ml  il  y   »  '!"•=' 


vert  ac- 
il  faut 
les  dis- 
;  3.  Mîr 

;Z-VOUS? 

;t  d'un  e 
ils  appe- 

e  est  sui- 

• 

très  nu- 
lles autres 

lu' 


■'on  écii- 


l»en\ent  de 

B  le,  /«,  i^ 
suivis  d'un 
h  iTUiette  ; 
vient,  pour 
;  ignora  net", 

lies   ë,  ï,  ii,         I 
rénient  de  l.'i        .| 
nflî/",  SauL 
u  néniii   lors- 
1  écririi  poésie, 

S  nto'is  telle- 
un:   ai-c-en-        | 

■onom    q">  f"'       ^ 
ilacé  après  le 
uz-le,  (loïiTtez- 
(1  il  y    a  deux 
miU'Z-lcs-mçif 

•  remplacer  la 
lériques.  Ain- 
ri-cinq,  irenie* 
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deux^  etc.;  cent-dix-sept,  deux  mille' cent- dix-huit  ;  etc. 
•291.  On  met  la  cédille  sous*  le  ç  suivi  d'une  dei 
lelirea  o,  o,  m,  lorsque  le  son  doit  en  être  doux  commo 
dans  façade,  leçon,  reçu, 

QUESTIONS    RELATIVES  AUX  ACCENTS 
ET  AUX  AUTRES  SIGNES  ORTOGIIAPHIQUES. 

Quels  sont  les  signes  orthographiques  "?  282. — Combien  di»- 
tingue-t-on  de  sortes  d'accents  1  28.'}.— Quel  est  l'usage  d» 
l'accent  aigu  "i  284. — Quel  est  l'usage  de  l'accent  grave  1  285. 
— Quel  est  l'usage  de  l'accent  circonflexe  '?  286. — Que  marque 
rai)oslroi)l)e  1  287.— Quel  est  l'usage  du  tréma  1  288.— Oaii» 
quels  cas  doit-on  remplacer  le  tréma  par  un  accent  1  289. — 
Quel  est  l'usage  du  trait  d'union  î  290 — Quel  est  l'usage  de  U 
cédille'?  291. 

DES  HOMONYMES. 

292.  On  appelle  homonymes  des  mots  qui  ont  le 
môme  son  et  quelquefois  la  même  orthographe,  mais 
qui  expriment  des  choses  diflerenies,  comme  coinfi; 
et  coin  ;  le  premier  désigne  un  fruit,  le  second  dési- 
gne en  même  temps  l'endroit  où  se  rencontrent  deur 
lignes  ou  deux  surfaces,  une  pièce  '■'  buis  ou  de  fer 
taillée  en  angle  et  propre  à  fendre  le  bois,  etc.  11  en 
est  de  même  des  mots  alêne,  haleine,  cêiie^  scène,  etc. 

DES  SYNONYMES,  ,3 

293.  On  appelle  synonymes  le^^  mots  dont  la  signi- 
fication est  à  peu  près  la  même,  comme  épée  et  glai' 
ve  j  douleur  et  ajffiidion  ;  colère  et  courroux^  etc. 

QUESTION  RELATIVES 

AUX  HOMONYMES  ET  AUX  SYNONYMES. 

Qu'api)oIIe-t-on  homonymes  1  292. — Qu'appc51e-l-ou  syno- 
nymes '{ '293. 

SECOiNDE    PARTIE. 

DE   LA  SYNTAXE. 

294.  Il  ne  auffiit  pas,  pour  exprimer  ses  pcnsées.de  proférer  ou 
d'éierire  des  mots  les  uns  à  la  suite  des  autros,il  faut  encore  sarok 
coordonner  ces  différentes  parties  du  discours,  les  lier  ensemble 
et  leur  donner  la  forme  et  le  rang  qui  leur  conviennent.  La  partie 
âk  la  grammaire  qui  enseigne  lus  règles  à  suivre  pour  l'etnploi 
dct  mots  qui  doivent  entrer  dans  la  propositon  et  qui  détcrmi- 
pent  la  place  qu'ils  doivent  y  occuper  est  appelée  syiUaxt  ;  doue  : 
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295.  La  syntaxe  et  la  partie  de  la  grammaire  ont 
assigne  à  chaque  mot  la  place  qu'il  doit  occuper  dans 
la  proposition,  et  la  forme  sous  laquelle  il  doit  y  pa- 
raître suivant  la  fonction  qu'il  doit  remplir* 

DE  LA  PROPOSITION: 

296.  La  proposioii  est  l'expression  d'un  jugement. 

297.  Quand  nous  portons  un  jugement  nous  distin- 
guons trois  choses  ;  J.  la  chose  qui  est  le  sujet  de  ce 
jugement  ;  2.  la  qualité  que  nous  lui  attribuons,  que 
nous  apercevons  comme  liée  à  cette  chose  ;  3.  ce 
qui  exprime  l'existence  de  cette  chose  et  sa  liaison 
jivec  la  qualité  que  nous  jugeons  lui  convenir, 

298.  La  proposition  doit  donc  avoir  au  moins  trois 
mots  :  le  sujet,  le  verbe,  et  raitribut.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  cette  proposition.  Dieu  est  bon  ; 
Dieu  en  est  le  sujet,  bon  est  la  qualité  que  nrus  je- 
geons  lui  appartenir  ou  son  attribut,  et  le  verbe  est, 
exprime  l'existence  du  sujet  et  sa  liaison  avec  l'attribut. 

299.  Tout  verbe  à  un  mode  personnel  annonce  une 
jiroposilion.  Ainsi  dans  ceïte  |)hra^e  :  Dieu  est  éter- 
nel et  les  hommes  sont  morlels,  il  y  a  deux  proposi- 
tions ,  1.  Dieu  est  éternel  ;  2.  les  hommes  sont  mor- 
tels, parce  qu'il  y  a  deux  verbes  à  un  mode  persjon- 
rel,  est  et  sont. 

300.  Le  verbe  être  est  le  seul  que  l'on  a  en  vue 
dans  la  proposition  ;  ainsi  celles  qui  sont  exprimées 
parles  verbes  attributifs  ou  adjectits  se  rendent  tou- 
jours par  le  verbe  être  :  Je  chante,  vous  dormez,  se 
décomposent  en  je  suis  chantant,  vous  êtes  dormant, 

301.  Le  sujet  est  le  plus  souvent  exprimé  par  le 
substantifs  le  pronom,  ou  Pifijînitif  ti^vin  verbe. 

302.  L'attribut  est  le  plus  souvent  exprimé  parle 
stibstnniify\e  pronom,  V  adjectif,  elle  participe   : 

Dieu  est  éternel. 

Il  gouverne  toute  chose  (il  est  gouvernant). 
Ces  biens  sont  les  vôtres. 
Mentir  est  un  grand  défaut. 
Dans  la  première  proposition,   le  substantif  Dien 
est  le  sujet,  et  l'adjectif  élernd  Taltribut.    Dans  la 
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deiixième,  le  pronom,  il  est  le  sujet,  et  le  participe 
gouvernant  l'aUril)ut.  Dans  la  troisième,  îj  substan- 
tif Mens  est  le  sujet,  et  le  pronom  les  vôtres  VdXXùbMi. 
Dans  la  quatrième,  le  verbe  mentir  est  le  sujet,  et  le 
substantif  défaut  l'attribut. 

303.  On  appelle  complùmeni  logùjne  tout  ce  qui  se 
rattache  au  sujet  ou  à  l'attribuJ  pour  ie  (  empiéter, 
ainsi  dans  cette  phrase  :  Le  superflu  des  iîichf^  est 
le  patrimoine  des  pauvres:  le  s-ujet  superflu  est 
complété  par  des  riches,  et  l'attribut  patrimoine  par 
des  pauvres;  sans  eux  les  mots  superflu  el  patrimoine 
n'onViraient  pas  un  sens  achevé,  ils  en  sont  donc  les 
compléments. 

Dans  cette  autre  phrase  :  La  gloire  qui  nous  5le- 
VE  vÉR.TABLEMEiNT,  est  Celle  que  nous  attire  la  pra- 
tique de  la  vertu  :  le  sujet  la  gloire  a  pour  complé- 
ment logique  la  proposition  (/ci  nous  élève  véritable- 
meiitf  et  l'att.'ibut  celle  a  pour  complément  logique, 
y«<î  nous  attire  la  pratique  de  la  vertu.  Les  mots  qui 
complètent  ainsi  le  sujet  ou  l'attribut  font  p£  rtie  de  ce 
sujet  ou  de  cet  attribut. 

301.  Le  sujet  et  l'attribut  sont  simples  on  composés, 
incompLxes  ou  complexes.  ,f 

305.  Le  sujet  est  simple  quand  il  n'offre  à  l'espritqiie 
l'idée  d'un  objet  unique,  ou  d'êtres  de  même  nature  : 

P\ERRE  est  laborieux. 

Ces  ENFANTS  sont  dociles»  -■ 

306.  Le  sujet  est  comj)osé  quand  il  représente  dea 
êtres  d'espèces  différentes  et  auxquelles  l'attribut  con- 
vient séparément: 

La  CANDEUR,  la  DOUCEUR  et  la  simplicité  sont 
les  vertus  de  Penfaiice. 

L'impatience  et  la  colère  sont  des  effets  de  Vor- 
gueil. 

207.  Quelquefois  le  sujet  total  est  composé  en  ap- 
parence, quoiqu'au  fond  il  soit  simple  :  par  exemple 
dans  la  proposition  suivante  : 

Croire  à  V Evangile  et  vivre  en  païen^est  vne  extra' 
vagance  inconcevable  : 
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i1  semble  que  croire  à  VEvangile  soit  un  pretiiier  sujet 
partiel,  et  que  vivre  en  païen  en  Boit  un  second  :  mais 
l'attribut  ne  peut  pas  convenir  séparément  à  charun 
de  ces  deux  prétendus  sujets,  puisqu'on  ne  peut  pas 
dire  que  croire  à  l'Evangile  est  une  extravagance  in- 
concevable. Ainsi  le  véritable  sujet  <îst  l'idée  unique 
qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  idées  particuliè- 
res, et  par  conséquent  c'est  un  sujet  simple. 

308.  L'attribut  est  simple  quand  il  n'exprime  qu'- 
une manière  d'être  du  sujet,  soit  qu'il  le  fasse  en  un 
•euî  mot,  soit  qu'il  en  contienne  plusieurs  : 

La  vertu  est  aimable. 

V enfant  étudie  (est  étudiant.) 

£>ieu  GOUVERNE  TOUTES  LES  PARTIES  DE  l'uNI* 
VERS. 

309.  L'attribut  est  composé  qr  ind  il  exprime  plu- 
■ieurs  manières  d'être  du  sujet  : 

Dieu  est  éternel  et  immuable. 

3ï0,  Le  sujet  est  incomplexe  quand  i^  offre  une 
idée  acbevée  sans  le  secours  d'aucun  complément  : 

Les  blés  sont  mïfrs. 

Le  temps  2)asse  (est  passant.) 

3n.  Le  sujets  est  complexe  lorsque  l'idée  qu'il  ez* 
prime  est  achevée  par  quelque  com|)lèment: 

L^homme  sage  est  résetvé  DA^s  sks  paroles. 

La  crainte  de  Dieu  est  le  commtnumtnt  de  la  fa- 
cesse. 

312.  L'attribut  est  incomplexe  quand  il  est  cxi  ri- 
mé en  un  i:eul  vaux 

Paul  f;s/  sage. 

Ernest  étudie  (ed  étudiant). 

Les  enfanta  qui  aiment  Vclude  sont  la  joie  de  leuks  MjiI- 
rSEs. 

314.  On  distingue  deux  8»  rtes  de  proposilioni--,  la 
principah  et  Vincidcnie. 

315.  La  proposition  ]>rinripale  est  celle  »  laquelle 
ie'*flnportent  toutes  les  autres. 

316.  L'incidente  est  celle  qui  est  liée  à  un»?  «ude 
proposition,  ou  à   l'un  des  moly    l'une  nutre  puptsi- 
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lion,  prurToxpliquer  ou  pour^en  déterminer  la  signifi- 
cation.   Par  exenjple,  dans  cette  piirase  : 

"  Je  vous  dis  que  les  pas-^ions,  qui  sont  les  maladies 
de  Tâm'.',  Sf)nt  des  ennemies  séditieuses  éternelles: 
elles  nous  perdront  infaiHiblemcnt,  à  moins  que  nous 
ne  les  tenions  toujours  enchaînées  ;  celles  que  noua 
(levons  le  plus  craindre  sont  l'orguril  et  l'avance  : 
il  y  a  sept  propositions,  parce  quM  y  a  t^ept  \eibes  à 
un  nioile  personnel.  Je  vovs  dis  cA  une  priiicipalo 
qui  à  soiis  sa  dépendance  les  passions  sovt  des  cime.-' 
mies  sédiiicttses  et  crvellcSy  laquelle  C(  mji'ète  l'idée 
conunencée  par^e  vous  dis  ;  c'est  une  pronosition  in- 
cidente. La  troisième,  qui  sont  des  maladies  del^ûme, 
f^i  aussi  une  incidente,  laquelle  expliqtie  îe  mot  pas- 
sions, sujet  de  la  deuxième  proposition.  La  qnairié- 
XhQ,  elles  nous  perdront  infailliblement,  est  aussi  une 
principale  dont  le  sens  est  modifié  par  la  proposition 
incidente,  à  moins  que  nous  m  les  tenions  enc/unnées, 
cinquième  proposition  do  îa  phrase.  La  sixième, 
celles  sont  Vorgvcil  et  l'avarice,  est  enccre  une  prin- 
cipale, qui  a  sous  sa  dépendance  l'autre  proposition. 
iqzie  nous  devons  le  plus  craindre,  celle-ci  est  une  in- 
cidente qui  détorniine  le  sujet  celles. 

317.  La  première  propositiou  principale  de  la 
phrase  est  appelée  principale  cssnitielle,  parce  quVllo 
renferme  Cv.  qne  l'on  veut  essentiellement  faire  en-' 
tendre  ,  et  les  autres  de  même  nature  principales  re- 
latives. Ainsi  dans  l'exemple  ci-dessus  :  Je  vous  dit 
ost  une  jjrincipale  essentielle:  et  c/Zes  (les  passions) 
n(tus  perdront  et  celles  (les  passions)  sont  Varguiel  «^ 
Vavarice,  sont  des  prmcipale  relatives. 

318.  Il  y  a  Jeux  sortes  d'incid^ites  :  Pincidtnlt 
générale  et  Vincidrnte  individuelle. 

319.  Vincidenii  générale  çst  celle  qui  est  liée  nu 
sens  total  d'une  autre  proj)osition. 

320.  Uincidenie  individuelle  est  celle  qui  n'est  liée 
qu'à  un  seul  mot. 

Dans  l'exemple  précédent,  lespropositiont»  les  pas- 
sions sont  des  ennemies ...  à  moins  que  nous  na  le»  i$- 
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nions  lovjoms  enchaînées,  sont  des  incidenles  géné- 
rales, dont  la  première  et>t  liée  au  sens  total  de  la  pro- 
position Je  voî/s  (/?*,  et  l'autre  au  sens  général  de  la 
proposition  elles  nous  perdront  injailliblewent  j  les 
propositions  gui  sont  les  maladies  de  Pâme  et  gve  novs 
devons  le  plus  craindre,  sontdes  incidentes  individuel- 
les, dont  la  première  est  liée  au  nio\ passions,  et  l'autre 
au  pronom  celles. 

321.  On  distingue  deux  sortes  d'incidentes  généra- 
les :  Pexplicative  et  la  détermina tivc. 

322.  L'incidente  générale  explicative  esx  celle  qui 
ajoute  quelque  développement  au  sens  général  de  la 
proposition  à  laquelle  el'e  eft  liée  sans  en  restreindre 
le  sens,  telle  est  la  propositio  à  înoins  que  novs  ne  les 
tenions  enchaînées. 

323.  La  proposition  incidente  générale  délerminati- 
ve  est  celle  qui  restreint  le  sens  général  de  la  proposi- 
tion à  laquelle  elle  est  liée,  telle  est  la  proposition  gue 
les  passions  nous  perdront  infailliblement. 

324.  On  distigue  également  {\eux  sortes  de  proposi- 
tion incidentes  individuelles  :  V explicative  et  la  déter- 
minative. 

325.  Uincidente  individuelle  explicative  est  liée 
à  un  mot  pour  le  définir,  l'expliquer,  ou  pour  y  ajouter 
quoique  développement  sans  en  restreindre  le  sens. 
Telle  est  la  proposition  gui  sont  les  maladies  de  Pâme. 

326.  L'incidente  individuelle  explica'.ive  peut  être 
supprimée  sans  altérer  le  sens  de  la  proposition  où  est 
le  mot  qu'elle  explique,  parce  que,  laissant  dans  toute 
son  étendue  la  signification  de  ce  mot,  elle  peut  en  être 
séparée  sans  qu'il  cesse  d'exprimer  la  même  idée. 
Par  exemple,  l'idée  exprimée  [  jr  kspassions  sont 
des  ennemies  séditieuses  et  cruelles,  e^t  absolument  la 
même  que  celle  qu'avait  celte  proposition  avant  la 
suppression  de  l'incidente  gui  sont  les  maladies  de  Vâme. 

327.  Uincidente  individuelle  déierminative  est  cel- 
le qui'  détermine  l'étendue  de  Bignitication  que  l'on 
doit  attacher  au  moi  ai::quel  elle  est  liée.  Telle  est  la 
proposition  que  nous  devons  le  plus  craindre. 
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328.  On  lareconnaîten  ce  qu'on  ne  peut  la  retran- 
cher sans  altérer  le  sens  de  l'autre  proposition,  parce 
que  restreignant  l'éter.duede  signification  du  mot  au- 
quel elle  est  liée,  elle  ne  peut  en  être  séparée  sans 
({u'il  recouvre  sa  première  généralité  par  la  s'jpi)ros- 
sion  de  l'idée  particulière  expritnée  dans  la  proposi- 
tion incidente.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  i'sxem- 
j)Ie,  les  passions  que  nous  devons  h.  plus  craindre  sont 
Vorgueil  et  Vavarice  ;  en  effet,  l'incidente  les  passions 
que  nous, devons  leplm  craindre.. .es,\  tellement  essen- 
tielle au  sens  de  la  proposition  celles  [les  passions] 
sont  ^orgueil  et  Vavarice^  que  celle-c*  i'est  plus  vraie 
dès  quelle  en  est  séparée. 

329,  La  proposition  principale  ne  commence  ni  par 
une  conjonction  ni  par  un  pronom  conjonctif. 

33P.  La  proposition  incidente  individuelle  com- 
mence toujours  par  un  pronom  conjonctif  qm  un  équi- 
valent. 

331.  La  proposition  incidente  générale  com- 
mjnce  par  une  conjonction.  Il  faut  cependant  en 
excepter  les  suivantes  ef,  om,  ni,maiSf  qui  n'avertis- 
sent d'une  incidente  générale  que  lorsqu'elles  sontsui- 
vies  d'une  autre  conjonction  ;  elles  annoncent  une  in- 
cidente individuelle  quand  elles  sont  suivies  d'un  pro- 
nom conjonctif:  dans  les  autres  cas  elles  sont  placées 
devant  une  principale.     Exemple. 

J^estitne  Vélcve,  laborieux  ET  je  le  récompense,        fr 

Je  cultive  voire  frère^  mais  mes  efforts  sont  sans 
succès. 

Dans  ces  deux  exemples,  les  propositions  je  le  r«- 
compensby  mes  efforts  sont  sans  succès,  sont  principa- 
les, quoiqu'elles  commencent  par  les  conjonction  et  et 
mais. 

Dans  les  suivantes,  au  contraire  : 
L  J^esttme  rélève  qui  est  laborieux  et  qui  est  sage  ; 

Je  dis  que  votre  frère  est  faible,  mais  qu'il  r^ttssiVia  ; 
la  proposition  qui  est  sage  est  une  incidente  indivi- 
duelle qui  détermine  élève  ;  et  qu''il  réussira  qsx  une  in- 
cidente générale  déterminative  de  la  proposition  je  dis. 


o32.La  propoïiiiion  considérée  rclaiivemenf  mix  pai*- 
ties  (jui  la  coiisiitudiil,  est  o\\  pleine,  vvi  ellipliquc,  ou 
impHrite. 

333.  Ln  proposition  rst  pleine  lorium'ella  ollre  tous 
'es  mots  nécessaires  à  l'expression  de  la  pensée  : 

Unt  conscicnrc.  piirr  est  1 1  soi/jvv  unique  des  vrais  plaisirt> 

334<.  Ln  pro|    sition  est  ellijiti(ine  l()rs(iu'elle  n't»flVo 

pns  Wius  les  mots  nécessaires  à  Texiiressiori  do  la  pen- 
sée : 

Soyez  Sarre  (soiis-ehtendn  voits). 

Xénocrate  était  de  Clialccdoine.  (sous-cntendu  on- 
'ginairc.) 

Quand  irez-vous  à  Paris  ?  demain ,  c'est-à-direy'îVc/j 
demain. 

33').  Li  proposition  implicite  estcîlle  qui  comprend 
en  un  seul  mot,  le  ^ujel,  le  verbe  et  l'attribut.  Tels 
sont  les  interjections  cl  lea  mots  suivants  :  oui,  îion, 
voici,  voilà,  etc. 

Mî  quel  plaisir.  Jlh!  c'est-à-dire  ^*e  suis  cnniint^ 

Viendrez  vous? oui^  c'est-à-dire j'C  viendrai  \Je  se- 
rai venant,] 

Voici  le  roi,^  cVst-â-dire,  iii  vois  ici  le  roi  (iu  es 
Voyant) 

^  QUESTIONS  RELATIVES 

^  '         A  LA  SYNTAXE  ET  A  PROPOSITION. 

♦  Suffit-il  pour  exprimer  ses  pensées  do  proférer  on  d'écrire 
des  mot*  les  ans  h  la  suite  des  autres  1  291. — Qu'cst-c;;  que  l:i 
«yntaxe  1  295. — Qu'est-ce  que  la  proposition  1  296, — Que  dis- 
tinguons-nous lorsque  nous  jiorlotis  un  jugement  1  297. — 
Combien  la  proposition  dôit-clle  avoir  au  moins  de  mots  1  298. 
*— Qu'annonce  tout  verbe  à  un  mode  personnel  1  299. — Par 
quels  mots  le  sujet  est-il  le  plus  souvent  exprimé  î  300. — Quel 
est  le  verbe  qu'on  a  seul  en  vue  dans  la  proposition  "i  301. — Par 
quels  mots  i'atU'ibut  esl-il  le  plus  souvent  exprimé  'l  302.— 
Qn'esl'-ce  qu'on  appelle  complément  logique  1  303. — Comment 
le  sujet  et  l'attribut  peuvent-'Is  être  considérés  'Î304. — Quand 
est-ce  que  le  sujet  est  simple  ?  305. — Quand  est-ce  que  le  sujet 
est  composé  î  306.  — Le  sujet  total  ne  pp,»it-il  pas  quelquefois 
être  simple,  quo-qu'il  paraisse  composé  1  307. — Quand  est-ce 
>;,ue  l'attribut  est  simple  '{  308. — Quand  est-ce  que  l'attribut 
krit  composé  1  309. — Quand  est-ce  que  le  sujet  est  incomplezel 
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310. — (luand  csl-cc  que  le  sujet  lint.  complexe  1  .'Ul. — Quanta 
csl-un  que  l'i»llril)ut  cat  incoiiiph'te  ?  'M  2, — (|u;itid  esl-oc  qu-» 
l'iiUribu'.  est  cDtiiplexf! '{  lil.'j — C»m'  !istiii;iue-l-oii  «le  sor 

les  lie  propositions  l  314. — (luV.Ht 
Éipalt!  \  315. — Qu'est-ce  que  la  | 
Pourquoi  lu  preuiière  proposition 
principale  casenlielie  ;517. — Cou 
positions  incidenlea  ]  ;318. — l-iu'c 
3lî).^^Qu'e3t-i-.;  que  l'incidente  i.  a.viducUe  ?  32^». — Combien 
distingue-t-on  dî  sortes  d'incidentes  générale»  '{  ."^121.— Qu'est- 
ce  que  l'incidenio  générale  explicative  1  322.— '(iu'eat-ce  quo 
l'incidente  général;  délorminalive  1  323. — Combien  diatingue- 
t-oii  d'incidentes  individuelles  l  321. — Comment  l'incidente  in- 
dividuelle explicative  asl-cllc  liée  ù  un  mot  î  325. — L'incidenta 
individuelle  explicative  peut-elle  ôtre  supprimée  sans  altérer  le 
sens  do  la  pro^ujsition  '{  32G. — Qu'est-ce  que  l'incidente  iudivi-' 
dnelle  explicative  1  327 — Comment  reconnaît-on  l'incidenio 
individuelle  e^  ilicatire  '{  328. — Que  remarquez-vous  par  rapport 
à  la  proposition  principale  1  329.— ^(Jue  remarqucz-*ou8  pai* 
rapport  à  la  proposition  indicente  individuelle  "?  330. — Qut  re- 
marquez-vous par  rapport  ù  la  proposition  indicente  générale  t 
331. — Comment  peut  être  considérée  la  proposition  par  rapport 
aux  parties  qui  la  constituent  1  332. — Quind  est-ce  que  la  pro- 
position est  pleine  1  333. — Quand  ËSt-ce  que  la  proposition  est 
elliptique 'i  334.---Quand  est-ce  que  la  proposition  est  impli- 
cite 1  335. 


DU  SUBSTANTIFS 

DE  QUELQUES  SUBSTANTIFS  QUI  ADOPTENT  LES 
DEUX  GENRES. 

336.  jQide  signifiant  secours,  assistance,  est  fémi- 
nin :  vous  êtes  rovTE  mon  aide.  Signifiant  une  per- 
sonne qui  aide,  il  en  prend  la  genre  :  Cet  homme  est 
EXCELLENT  aide  ;  celle  fen^me  est  une  mauvaise  ai- 
de ;  Dieu  dit  :  donnons-lui  une  aide. 

Amour  au  singulier  est  du  genre  masculin.  Au 
pluriel,  dans  le  sens  de  passion,  il  est  générnlement 
des  deux  genres.  Dans  les  autres  cas  il  est  masculin: 
L^ amour  du  jeu  réunit  tous  les  autres  amours. 

Aigle  dans  le  sens  d'enseigne,  d'armoirio  et-^e  de- 
vise, est  féminin  :  les  aigles  romaines  ;  il  en. est  de 
même  quand  il  désigne  la  femelle  de  cet  oiseau  de 
proie  :  Uaigle  est  furieuse  quand  on  lui  ravit  sntpe- 
iita.    Il  est  masculin  dans  les  autres  cas  :  Uaigkesl 
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COURAGEUX  ;  /e  GRAND  aigle  de  la  légion  d^àonneur; 
cet  orateur  est  un  aigle  en  élévation j  papier  grand 
aigle. 

337.  Couple  désignant  det:?:  êtres  unis  par  une 
catiss  qui  les  rend  propres  à  agir  de  concert,  est  mas- 
culin ;  UN  couple  d^amis  ;  un  couple  de  pigeons  peut 
peupler  une  volière  ;  il  est  féminin  quand  il  marque  la 
réunion  accidentelle  de  deux  êtres  de  même  espèce  ; 
UNE  couple  de  pigeons  suffit  pour  son  dîner  ;  une 
couple  d*œufs. 

Ce  mot  ne  s'emploie  jamcis  pour  désigner  deux 
choses  qui  vont  nécessairement  ensemble.  Ainsi  on 
fXW'.wï:  paire  de  gants,  de  bas,  etc.,  une  paire  cfe 
bœufs,  etc.,  et  non  une  couple.  . 

338.  Délice  et  orgue  sont  masculins  au  singulier  et 
féminins  au  pluriel.Cependant  de  bons  auteurs  ont  dit: 
Vorgue  de  Saint-Marc  à  Venise  est  un  des  plus  beadx  orgues 
qu'on  puisse  voir;  un  de  nos  plus  grands  délices  était  de  n*mvoir 
ni  lim'cs  ni  écritoire. 

339.  Enfant  est  masculin  quand  il  désigne  un  pe- 
tit garçon  :  voilà  un  bel  enfant  ;  il  est  féminin  quand 
il  désigne  une  petite  fille:  voilà  une  bellk  enfant. 

Exemple  est  toujours  masculin  :  Voilà  de  beaux 
exemples  de  vertu\on  leur  a donrd  de  beaux  exem- 
ples d^écriture.  (Académie,  1835.) 

34)0.  Foudre  est  féminin  dans  son  acception  propre  : 
Véclat  de  la  foudre  ;  et  des  deux  genres  s'il  est  ac- 
compagné d'un  adjectif:  les  foudres  menaçants  ou 
menaçantes.  Au  figuré  il  est  masculin  :  desfoudns 
souterrains  ;  ce  général  est  vy  foudre  de  guerre.  Il 
en  est  de  môme.de/oM(/re,  grand  vaisseau  qui  peut 
contenir  plusieurs  muids  de  liquide. 

34*1.  Gens  exige  le  féminin  avant  lui  et  le  mascu- 
lin nprés:  Les  vieilles  gens  son  soupçonneux  ;  quel- 
les g4rn«  sont  venus  vous  voir  ?  Cependant  on  met 
l'adjectif  â»  masculin  lorsqu'il  y  a  inversion  :  Ins- 
truits par  Tcicprfmna,  les  vieilles  gens  se  tiennent 
surleiira  gardes*  Le  mot  tout  reste  également  ou 
i»Bi|eQ{ia  lorsqu'il  est  seul  devant  le  mot  gens  :  tous 
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les  gens  de  bien  ;  il  en  est  de  même  quand  il  est  suivi 
d'un  adjectif  qui  n'a  qu'une  terminaison  pour  les  deux 
genres,  comme  honnête^  brave,  etc.:  tous  les  honnêtes 
gens  ;  mais  il  faut  dire  :  toutes  les  méchantes  gens, 

342.  Hymne  qu'on  chante  à  l'église  est  ordinaire- 
ment (lu  genre  féminin  :  Suntcuil  a  compcsé  de  belles 
hymnes  ;  et  ordinairement  du  genre  masculin  dans  lt.5 
autres  cas  :  des  hymnes  guerriers. 

34<3.  Merci  est  féminin  quand  il  exprime  l'aban- 
don :  JVow  sommes  à  la  merci  des  vents  ;  et  mascu- 
lin s'il  s'agit  de  remercîmeni  :  Cela  vaut  un  grand 
merci, 

34<4<.  Œuvre  est  masculin  quand  il  s'agit  de  la  pier- 
re philosophale  :  le  grand  œuvre,  et  quand  il  expri- 
me le  recueil  de  toutes  les  estampes  d'un  graveur,  ou 
les  ouvrages  d'un  musicien  ;  le  bel  œuvre  de  Collot  ; 
dans  les  autres  cas  il  est  féminin  :  Mous  serons  jugés 
selon  nos  œuvres  bonnej  ou  mauvaises. 

Or^e  est  féminin,  excepté  dans  orge  perlé,  orge 

MONDÉ. 

34.5.  Le/substantif  parallèle  est  masculin  en  deux 
circonstanies. 

1.  Quani  il  se  dit  des  cercles  parallèles  à  l'équa- 
teur  P Paris  et  Stuttgard  sont  situés  sur  le  même  pa- 
rallèle ;|  et  2.  quand  il  signifie  comparaison  :  Faire 
le  paralÎele  d^Mexandre  et  de  César ^ 

t 

Il  est  féfuininl  1.  quand  il  se  dit  de  lignes  qui  con- 
servent entre  elles  la  môme  distance  ;  et  2.  quand  il 
est^mploMé  comme  terme  de  fortification. 

Pendule,  instrument  de  physique  et  balancier  d'une 
horloge  estVnasculin;  et  pendule  horloge  est  féminin. 
'  Personne  employé  comme  substantif  est  féminin. 
Une  personne  instruite  ;  comme  pronom  il  est  mas- 
culin ;  Personne  n'est  plus  instruit  que  lui  ;  per- 
sonne n^est  VENU.  '  :' 

346.  Quelque  chose  signifiant  una  chose  quelconque 
est  masculin:  On  a  raconté  quelque\chose  dejfcrt  singu- 
lier ;  signifiant  quelle  que  soit  la  chose  il  est  féroitiin; 


Quelque  chose  qu'il  ait   dite,  quHl  ait  faite,  il  sera 

excusé, 

DU  NOMRE  DES  SUBSTANTIFS. 

357.  Quelques  sublantifs  n'ont  pas  de  singulier,  tels  sont  t 
0giès,  ancéties,  annales,  antennes,  archives,  arrhes,  besicles, 
broussailles,  calendes,  catacombes,  conûi^s,  déconibtes,  dépens, 
doléances,  écrouelles,  entrailles,  fiançailles,  funérailles,  hardes, 
immondices,  matériaux,  mœtirs,  mouchettes,  prémices,  iénèbrest 
titraux,  matines,  laudes,  vêprt$,  etc. 

348.  Quelques  autres  n'uiit  pus  de  pluriel,  tels  sont  les  mots 
santé, sang,^  pdorat,  bile,  enfance,  jeunesse,  etc. 

349.  Les  noms  de  métaux,  l'or,  Vargent,  le/cr,  le  platine^ 
etc..  quand  ils  ne  désignent  qu'une  seule  espèce. 

350.  Les  noms  de  quelques  vices  et  ceux  de  quelques  vertus 
comme:  avarice,  mollesse,  douceur,  fermeté,  etc. 

351.  Bestiaux  n'o  |  as  de  singulier,  et  bétail  n'a  pas  de  plu- 
riel ;  ces  deux  mots  sont  synonymes. 

352.  Les  noms  pris  des  langues  étrangères  s'écrivent  aussi 
sans  la  marque  du  pluriel,  il  moins  que  l'usage  ne  les  ail  natu- 
ralisés ;  ainsi  on  écrira  des  flZ/e/«m,des  ajje,tlcs  7  edo,des  verso, 
des  concerto,  des  in-folio,  des  impromptu,  des^<Ho,  des  libéra, 
àes mémento,  àcs  solo,  etc.;  on  dit  aussi:  àes  in-douze,  etc.; 
cependant  on  écrit  des  bravos,  des  débets,  àcs  factums,  des  agt':j- 
das,  des  pensums,  des  duos,  des  num-'os.des  zéros,  des  alinéas, 
des  d^^^nïs,  etc.  L'Académie  écrit '•  rf'î.^  ci  des  accessits. 
\  353.  Les  adjectifs  et  les  verbes  ^  substantivement,  n'ont 
pas  de  pluriel  ;  le  beau,  Vagiéabk,  le  boire,  le  manger,  le  <a- 
wÀr,  etc. 

364.  Les  adverbes,  les  conjonctions  et  les  autres  mots  inva- 
riables, pris  aussi  substantivcqpent,  ne  reçoivent  pas  la  marque 
dii  pluriel  :  les  car,  les  si,  1^  pmirqaoi,  les  (mi,  les  non,  etc. 

3.Ô5.  On  ne  do' t  jamais  dénaturer  l'orthographe  des 
nom»  propres,  ainsi  il  faut  écrire  sans  la  marque  du 
pluriel  :  Lea  deux  Sékèque  (  frères)  sent  nés  en  Es- 
pagne ;  lesde<ux  Racine  {père  et  fis)  se  sont  illvsirés 
dans  les  leltres  ;  les  Corneille  et  les  Racine  oni  il- 
lustrés la  scène  française. 

356.  Mais  on  écrit  avec  1*5,  marque  du  pluriel,  les 
CésarSf  les  Alexandres,  les  Cicérons,  les  Virgiles,  et*;*, 
Si  Ton  a  en  vue  des  guerriers  comme  Cmr,  comme 
•^/«aranrfire;  dés  savants  comme  Cice'row,  comme  Vir- 
gile: LorÈranep  compte  ses  CÉSARS,se5  Alexandres, 
ses  CicÉRÇKs'î  «es  Virgiles,  eic,  parce  que  dans 
ce  cas  les  Nîbst^titifs  passent  à  l'état  de  noms  copi- 
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On  (lit  aussi  îles  Plines  des  Raphnëls,  pour  des  édi» 
tionk  de  Pline  des  tableaux  de  Raphaël, 

DES    NOMS    COMPOSÉS. 

357.  Les  sub.-tantifs  composés  doivent  êfre  écrits 
au  siriguliei"  ou  au  pluriel  de  la  même  mniiière  qu'où 
les  éciinit  s'ils  étaient  considérés  isuléir.ent  et  que  la 
plirasd  lut  complêiéi;  par  l'addiiiori  des  mots  ?oiis-en-» 
tendus.  ^ 

358.  Le  suhsiantif  et  Tadjectif  sont  les  peu's  mois  ^ 
dont  l'orthographe  puisse  varier  dniis  les  substantifs  '. 
composés,  -/fi 

On  écrira  donc  :  un  abat-jour^  des  abai-jour,  ol  jet)  ' 
pour  abattre   le  jour;  //io/ venant   du   veri>e  cbutitê    ^ 
doit  rester  invariable  ;  jour  doit  de  même  rester  inva- 
riable parce  que  l'objet  abat  le  jour  et  non  les  Jours, 

Un  arc-en  ciel  et  des  arcs-en-ciel  ;  le  sub^tamir  are  ' 
prend  seul  ia  marque  du  pluriel  :  ce  sont  des  urcs  que  i 
l'on  Voit  dans  le  ciid.  ,u 

Un  Vivant- coureur,  des  avanl-coureurs\dt'a  courevrtli 
qui  vont  en  avanL  ..     ,  .ï   "    •  J^ 

Un  blnnc-scing,  et  des  b/anc-iàngs'f  des  seings  qui  *" 
«ont  en  blanc.  , 

Un  <j,ai'de-feu,  et  des  garde-feu  ;  objet  pour  garde* 
\efeu.  h- 

Uti'^et'rcfplein,   des   Urre-fleins;  lieux  pleine   »4i 
Urre.  /•  On 

Un  plain- chant,  des  plains-chants;  de»  cfc^'**  '« 
plans  et  unis.  / 

Un  chef-lieu  et  des  chefs-lieux  ;  lieux  prinçf  |^,s  ad- 
Un  passe-port,  des  passe-ports  ;  permis  poir**"^''  •  ^^' 
d'un   lieu  à'un  autre.  .  ^^'«'*.  P«ree 

Un  appui-main,   des  appuis-main;   bngu$  g^'^nd  àâ^ 

payer /a  wai»  du  peintre.  \uine.     Mais 

Un  enlre-'êal,  des  entre-sol}  apportenari/*'^^"^'''^^"^^ 
et  le  premier^  éiage.  /  ^t  rtdoùiable 

Utif^essuie-^mains,  des  essuie-mains; 
suyeis /g«  OTcaasetnon  la  main.  /  [es  «ii(b-tantinj 

U(^  casse-noisettes,  instrument  pour  ".?^*'i''*^**f  ^^^ 
scilea.    Pouf  la  même  raison  on  écri'^^^*"  * 
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mt-S,  un  cwe^dcniSj  un   couvre-pieds,  un  porte- moià*°^^V'^. 
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chettes^  etc.;  on  écrira  tsans  la  ina.que  du  pluriel,  M  jes  lan"! 

coçà-Pâne^  etitrelien  sans  suite,  passant  du  coq  à  1*1  -  Les  ad 
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vne  tête  contre  une  autre  tête. 

On  écrit  aussj  un  chevau- léger,  des  chcvau-légtr 
un  quinze  vingts,  des  quinze-vingts. 

259.  Lorsque  dans  une  phrase  deux  substantifs  sont  mis  c 
rapport  par  la  préposition  de,  on  met  le  sceoiid  au  singulid 
quand  il  est  employé  dans  u:  ««cns  vague  et  indéterminé  et  set 
Icment  pour  désigner  une  espèce  d'ëtrcs.  Ainsi  on  écrira  d( 
bouillon  dejt'ou^e^  :  un  seul  poulet  suffit  au  sens  de  la  phrase,  Oi 
écrira  de  même  du  ragoût  de  veau,  des  côtelettes  de  mouton 
des  feuilles  d'orang'er  ;  des  caprices  àe  femme  ;  des  scrupules  d 
juge  y  de  l'huile  dî'olive  ;  des  hommes  de  plume  ;  un  marchand  d' 
plume  {àt  lit),  de  durci;  des  hommes  sans  tête,  sans  cervelU 
un  hoiTMïie  sans  chapeau  ',  un  marchand  dv.  paille  ;  un  marchant 
de  vin  (en  gros);  des  queues  de  mouton  ;  des  têtes  de  pont 
Mais  on  le  met  au  pluriel  s'il  est  employé  dans  un  sens  dé 
,  termina'  et  s'il  porte  l'idée  à  des  individus  dont  le  sens  de  lai 
'■*"^®^  phrase  exige  la  pluralité.  Ainsi  on  écrit  :  une  pension  d'enfant> 
des  COY  réunion  de  plusieurs  enfants:  une  assiette  d'olives,  il  faut  pin- 
desm^  sieurs  olives  pour  en  former  une  assiettée.  Pour  la  même  raisuii 
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*^P^""^  on  écrit  avec  la  marque  du  pluriel  :  un  plat  d'ccrmsscs,  un     ^j  ^^g 
<tfls.  de.!j,j,y_ygj  jjg  j^jgj .  ^çg  combuts  de  coqs  ;  un  marchand  de  vlumgà 

dtsd^A à  écrire].  *\ 

,    L  360.  On  écrira  aussi  au  pluriel  :  tailler  en  morceaux  x  u\\ 
pas  de  t   litaans  manchet,  cette  mer  est  fertile  en  nauf>ages;  un  ni-ar-', 


^'^^KA  \  r"*  ^®  vins  fins,  dcjleurs  ;  une  étable  ù.  bœvfs,  etc. 

rîables,pi      QUESTIONS  RELATIVES  AU  GENRE  ET 

A  pluriel \j,Qj^j3j^j,    j3£    QUELQUES    MOTS,    ET    AUX     NOMS 


355.  0\ 


QUELQUES 
COMPOSÉS. 


■  !•    rJ^^'s  genres  sont  les  mots  flwioîir,  rtVZÙÉS  et  oî^cs?  S.'îf). 
pluriel,  i-     quel  sens  le  mot  aigle  e»t-il  niascnliii,   et  dans   quel  . 
pagne  ;  lesdtii  féminin  '^  337.— Dans  quel  cas  le  mot  couple  est-il' 
dunS  les  leiirtAi  dans  quel  cas  tst  il  féminin  1  338.— Quand  tst-cc 
Iviirés  la  scèni'"f^''^t  est  masculin,  et  quand  esL-ii  Aminin  î  339. — 
oRf    lV/In*.a  nif*"^'^^^  ^^  "'°*  exemple  'i  340.— De  quel  genre  est  le 
dOt.  1>»^'»"'V^1.— Quel  j;enre  exige  le  mot  gens '<  342.— Do 
Césars,\Q^  •^''^^'Ve  mot  hymne  1  3^3.— (luand  est-ce  que  le  mot 
Si  Ton  a  en  vue  Oàn.  et  quand  est-ce  qu'il  est  masculin  "{844. — 
/Udfvnndrê  •  des  SS^''  ^^  ""^t  (Buvre  est  masculin  et  quand  est-ii  fé- 
.;  °P^'%'L„rP  coifi^^  genre  est  le  mot  orge  1  346.-De  quel 
gl/fi:  Ld-eran^  ^"%rsonne  l  347.— De  quel  genre  est  l'exprès-  ! 
«es    ClCÉRONSj  «esu  348._N>y  a.t-,i  pas  quelques  mots  qui  ne 
ce  cas  les  fe«bst^nuta^\ 


sent  LA 
Les 
362. 

tantif.  ' 
Les  1 

ne  din 

classe, 
3o3. 

jeclifs 

GRAND 

.  que  ^c€ 
iimeni 
on  din 
ennemi 
.qualifi< 
364. 
dont  h 
termia 
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pieds,   un /)or/£.;n0t,l  ftOBt  pas  usités  au  singulier  "?  349.— N'y  a-l-il  pas  quelques 
?>■  que  du    nluriel    H  1  ^°^^  *ï"'  "®  ^°"*'  P^'  usités  au  pluriel  1  350, — Les  noms  prj» 
passant  (lu  coq  à  IVj 
i  l'on  est  seul 


a  seu 


» 


des  langues  étrangères  prennent-ils  la  marque  du  pluriel  K  352. 
—  Los  udjoctifs  et  les  verbes  pris  substantivemeht  adoptcnt-il» 
la  marque  du  pluriel  '<  353. — Les  adverbes,  les  conjonctions  et 
les  autres  mots  invariables  de  leur  naiure  pris  substantivement 
adoptent-ils  la  marque  du  pluriel  '{  354  — Les  noms  propres 
sont-ils  susceptibles  de  la  marque  du  pluriel  1  355.— Quant  esl- 
ce  que  les  noms  propres  prennerit  la'marque  du  pluritl  ?  356. — 
Comment  les  substantifs  composés  doivent-ils  être  écrits  1  357. 
— Quels  sontles^mots  qui  dans  les  nomscomposés  peuvent  pren- 
dre la  marque  dii  pluriel?  358.— Quelle  est  l'orthographe  du  se- 
cond des  dt'ux  mots  d'une  phrase  mis  en  rapport  par  la  prèpo- 
au  sens  de  la  phrase,  Oj  sillon  de  1  359. — Quelle  est  l'orthographe  du  second  des  deux 
côtelettes  de  mouton  %  mois  d'une  phrase  mis  en  rapport  par  la  préposition  de  pris 
dans  un  sens  déterminé  2  3i60. 
xaBxssstmoB 


r,  lies  c/uvau- léger 
igts. 

substantifs  sont  mis  (i 
:t  le  second  au  singulid 
ie  et  indéterminé  et  «eu 
rcs.    Ainsi  on  écrira  d( 


femme  ;  des  scrupules  d 

phme  ;  un  marchand  d 

sans  tête,  sans  cervelh. 

de  taille ',  un  marchand 

;  des  têtes  de  pont. 

ployé  dans  un  sens  dé 

idus  dont  le  sens  de  1* 

:  uneprnaion  d'enfanti 

iltc  d'olives,  il  fuut  plu- 

je.  Pour  la  même  raison 

m  plat  d'écrcvisses,  uni 

un  marchand  de  pluin^s\ 


asiuBuv 


iller  on  rnorçeavx  :  ui 
en  naufrages  ;  un  mar-l 
à  bœvfs,  etc.  S 

J  GENRE  ET 


DE  L'ARTICLE. 

361.  L'article  s'emploie  devant  les  substantifs  ccm- 
muns  dont  l'étendue  de  signification  est  déternriinée, 
c'est-à-dire  qui  reiwéseutent  un  genre,  une  espèce  ou 
un  individu  (n.  53). 

Ijimpatience  et  les  murmurée,  li^s  gémimmenfs 
et  LKS  Inmentuiioiis,  augmenient  les  mavx  et  aigris-^' 
sent  LA  douleur.  "      J 

Les  âmes  orgucilleuaes  sont  insvpporiables, 

362.  L'article  doit  être  répété  avant  cliaque  subs- 
tantif. 

Les  vrais  sages  aiment  la  retraite  et  le  silence.  On  ..^^ 
rs,  ET  AUX   iNoJis    ne  dira  donc  pas  :  les  wia*//*£6' e/ c7èy<s  «o«<  (/ans /« 

classe,  mais  les  mditres  et  les  élèves. 

délices  ti  orgues  ?  3S(]         363.  On  dait  aussi  répéter  Tarticle  devant  les  ad- 

ascniin,  et  dana  quel    jeclifs  qui  ne  qualifient  pus  le  même  substantif:  le 

"?  ^as"!!^*^''^'^'^^''^"''^  GRAND  et  LE  PETIT  bâtiment  menacent  ruine,  pnrce 

est^il  Aminh"  ?  339  — I*  ^^^  ^cette   phrase   équivaut  à  celle-ci  :  le  grand  bû- 

Ume7j4  et  le  petit  bâiiment  menacent  ruine.     Mais 
on  dira  bien  :  Porgueil  est  le  grand  et  redoutable 
ennemi  de  V homme,  parce  que  grand, j^i  rtdouiable 
qualifient  le  même  substantif  ennemi,      Vc  ' 
364".  L'article  se  supprime  devant  les  àùb-tantifs 
el  genre  est  Texpres-  §  dont  la  significalion  est  déterminée  par  un  adjectif* dé- 
quelques mots  qui  ue  |  terrain  jtif  ou  un  pronom  adjectif  possessif; 


— De  quel  genre  esi,  ic 
mot  gens 't  3i2.— 1)0. 
md  est-ce  que  le  moi 
est  masculin  î  344.—  , 
ulin  et  quand  est-il  fé-  3 
orgel  346.— De  quel  ^ 
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Ce  îivre^  mon  chapeau^  ton  canîf,  votre  muison, 

LzvRs  jardins. 

Parce  que  ces  mots  renferment  en  eux  l'article  d'une  manière 
implicite  :  en  vffeU  ce  liore  équivaut  à  le  livre  qve  voilà  ;  mon 
chapeau  à  i,E  chapeau  de  moi  ;  son  canif  b.  le  canif  de  lui  ',  votre 
maison  à  la  imison  de  vous  j  leur?  jardins  ù  i.}l»  jardins  d'eux. 

3l)5*  On  met  du^  des^  de  la^  avant  les  noms  corn-» 
munà  pris  dans  un  sens  parlitif,  cVst  à-ilire  qui  n'ex- 
priment qu'une  partie  de  l'étendue  de  leur  significa- 
tion, alor:*  rfw,  des,  delà,  sotit  les  équivalents  de  tjuel" 
çuCy  une  partie^  eie. 

Du  pain  et  DE  Veau  svjfisent  à  la  vie  de  V homme. 
Pour  écrire  il  faut  des  plumes, dv  papier  et  de  V  encre. 

Mais  si  les  substaniils  sont  précédés  d'un  adjectif 
ou  d'un  adverbe  on  supprime  l'ai  lit!'?  : 

De  BON  joam  et  de  bonne  eau  sujjîsent  à  la  vie  dé 
riiomme. 

Pour  bikn  écrire  il  faut  de  bonnes  plumes^  Dg 
BON  papier  et  de  bonne  ancre. 

Ceux  gui  gouvernent  ftont  comme  les  corps  célesieê 
qui  ont  biaiicoup  D'éclat  et  point  de  repos. 

366.  Lorsque  le  substantif  et  l'adjectif  forment  un  sens  indi- 
visible pour  IVxpression  de  la  pensée,  comme  dans  jseti/s-jnal/rf'i 
petites-maisons,  l'emploi  de  l'article  est  nécessaire: 

Il  n'esi  rien  d'insipide  comme  des  petits-niditres. 

Rouen  possède  DES  petites-maisons.  .  -  °     ' 

367.  On  n'emploie  pas  l'article  devant  les  nomi 
C'>mmun8  dont  l'étendue  de  signification  est  indéter- 
minée: 

Je  ne  vous  donnerai  pas  de  louanges,  mais  Je  nt 
vous  ferai  pas  DE  V.EPROCHES. 

s  368.  On  emploie  le,  la,  les^  devant  les  adverbe* 
mieuXy  mi  ins, plus,  lorsqu'ils  expriment  une  compa- 
raiiion,  car  alors  il  y  a  un  substantifsous-entendu  : 

Dà  tous  les  lauréats,  vos  deux  fkLr^s  sont  L%% 
VLVSÏitpplaudis,  c'est-à-dire  les  lauréats  plus,,.* 

JDe  toutes  vos  parentes  Elisa,  est  la  moins  vertvh 
suse^  c'est-é^-dire  la  parente  moins  vertueuse. 

369.  Mais  on  met  seulement  le,  qui  forme  aveo  iai 
^.Sv^rbei  mieux f  moins,  plusy  une  locution  adverbiale, 


f 


T 


mon 


t 
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quind  on  veut  exprimer  une  qualité  portée  au  pltN  * 
haut  point: 

J^otis  ne  devons  point  nous  décourager^  lors  mim* 
que  nous  sommes  le  plus  accablés  de  travaiL  c'est-à- 
dire  accablés  au  plus  haut  point. 

QUESTIONS 

RELATIVES  A  LA  SYNTAXE  DE  L'ARTICLE. 
Quel  est  l'usage  de  l'article  ?  361. —  Dans  quel  cas  i'artiel« 
doit-il  ôlre  répété  '{  362. — Doit-on  repéter  l'article  devant  les 
adjectifs  qui  ne  qualifient  pas  le  même  substantif  "i  363. — Dan« 
quel  cas  l'article  se  suppriir.e-t-il  devant  les  substantifs  dont  la 
signifi'^ation  est  dtHcrminèe  par  un  adjectif!  364, — Quel  est 
l'emploie  des  mots  du,  des,  de  la  ?  365. — Emploie-t-on  l'artiçla 
lorsque  le  substantif  et  l'article  forment  un  sens  indivisible  t 
366 — Ëmploie-t-on  l'article  devant  les  noms  communs  dont 
l'étendue  de  signification  est  déterminée  1  367. — Dans  quel  cm 
cmploie-t-on  le,  la,  les,  devant  les  adverbes  mieux,  moins,  plxu  t 
368. — Dans  quels  cas  emploie-t-on  seulement  le  devant  miewx 
moins,  plus  ?  369. 


DE  L'ADJECTIF. 

370.  L'orsqu'un  adjectif  qualifie  plusieurs  substan- 
(ifd  de  difTérenta  genres,  on  met  l'adjectif  au  masculift 
pluriel,  ayant  soin  de  placer  le  substantif  masculin  !• 
dernier  ;  cet  arrangement  rend  plus  sensible  l'influenoo 
du  masculin  sur  l'accord: 
Ilamonlré  une  patience  et  un  courage  étonnants. 

//  avait  la  bouche  et  les  îeux  ouverts. 

J^ai  trouvé  les  rivières  et  les  étangs  glacés. 

Je  Vai  vu  la  tète  et  les  pieds  nus. 
371.  L'adjectif  placé  après  plusieurs  substantifs  s'ac- 
corde seulement  avec  le  dernier,   1.  quand  ces  subs- 
tantifs ont  entre  eux  une  espèce  de  synonymie,  c'*e«t- 
à-dire  Torsqu'ils  ont  à  peu  près  la  même  signification,: 
//  a  montré  une  intrépidité,  un  couragb  étoh- 

NANT. 

Toute  sa  vie  rCa  été  qu'un  travail,  f  tt'«iM  cwotr- 

PATION  CONTINUE!  LE. 

Dans  ce  cas,  le  dernier  substantif  n'est  jamais  pré- 
cédé de  la  conjonction  et, 

2.  Quand  les  substantifs  sont  unis  parla  conjoncti<Mi 
ou  qui  donne  l'exclusion  à  l'un  des  deux  substantif»  ; 


4 
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Celle  conduile  ne  pevl  être  çue  Veffet  d'une  patien- 
ce ou  d^une  insensibilité  tris  gbande  (1). 

3.  Quand  il  y  a  gradation  entre  les  substantifs: 
Les  SOLDATS,  les  officiers,  Us  généhaux,  Tar- 

MÉE  entière  est  licenciée. 

4.  Quand  le  dernier  substantif  frappe  le  plus  l'esprit, 
quoiqu'il  n''y  ait  pas  gradation  ;  exemples:  //  y  eut  un 
pillage  et  Un  incendie  général*  On  entendit  des 
PLAINTES  et  un  mécontentement  universel. 

372.  Quoiqu'un  subt>tantif  soit  Hccompagné  de  plu- 
sieurs adjectifs,  on  met  le  substantif  au  singulier,  parce 
que  l'ndjeciif  n'exerce  aucune  influence  sur  le  aubs* 
tantif.  Ainsi  on  écrira  : 

Le  DIXIEME  et  le  onzième  siècle  étaient  des  siècles 
d'ignorance. 

Le  premier  et  le  second  œuvre  de  Boieldieusont 
fort  recherchés 

Le  pàEMiER  et  le  second  volume  de  cette  histoire 
sont  lef  mieux  faits. 

La  Première  et  la  deuxième  personne  plurielle. 

LegBrandet  le  petit  cheval. 

LatOT^  personnelle^  la  mobilière  ti  la  somptuaift» 

Untours  de  lkucuvi  française,  anglaise  et  italienne, 

Ceaexpiessions  équivalent  àcellrs  ci  :      t  • -.^  u  »  ; 

Le  yeuxième  siècle  et  le  onzième  siècle,  ■  <  .       ' 

Le  premier  œuvre  et  le  second  œuvre,  etc. 

373. Les  adjectifs  pris  adverbialement  sont  toujours 


'îûh  «tei.jtït'' Ja 


invariables  ,  ainsi  on  écrit  :  .v,%v 

Ces  livres  coîitent  cher. 

Cette  fleur  sent  bon. 

On  lui  a  coupé  les  cheveux  trop  court. 

374.  Deux  adjectifs  qualifiés  l'un  par  l'autre  restent 
irivarîables  ;  le  premier  étant  pris  substantivement. 

*(1)  Cepeiidi^  pour  éviter  une  équivoque,  on  peut  faire  ac- 
corder l'adjéctirivee  lés  deux  substanlifs,  exemple  :  On^demém' 
lie  un  HOMMX  ou  une  fsmme  aces,  pour  donner  à  entendrt  que 
l'un  et  l'Eure 'doivent  ère  dg^s.  r 

£t,.pour  la  même  raison,  on  écrira  avec  Buffon  :  Les  Samofié' 
'  de$  M  nourritteni  de  chair  ou  (2e  roissoNS  ckus.  Ces  cxc<ip<- 
lions  te  rencontrent  rarement. 
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D es  couleurs  nosE-TE^DRE. 

Des  cheveux  chatai.v  clair.  '    ••  ;  ,.•> 

C'est-à-dire  d'un  rose  tonJre,  d'un  cliâtsiin  clair. 

375.  Les  adjectifs  demi  et  nu  sont  invaiilbles 
quind  ils  précèdent  le  aubstanlif  : 

Demi- heure. 

Il  est  sv-tête. 

Ils  sont  variables  lorsque  le  substantif  lea  précède. 

Une  heure  et  demie. 

La  tête  NUE. 

376.  Le  mot  demie  ne  prend  la  marque  du  pluriel 
que  lorsqu'il  est  pris  iiubslantivement  :  cette  horloge 
sonne  les  heures  et  les  demies. 

377.  L'ndjeotif/eM  n'a  pas  de  pluriel,  et  il  no  s'ac- 
corde en  genre  que  lorsqu'il  ost  |)iacé  immédiatement 
après  l'article  ou  un  pronom  adjectif  possessif  :  la 
feuè  reine  ;  votre  feue  tante  ;  mais  on  écrira  :  feu 
i}Otre  tante  voyait  souvent  feu  la  reine, 

S78.  Les  adjectifs  /erbaux,  c'est-à-dire  formés  des  Terbes,  sui- 
vent la  règle  générale  pour  le  genre  el  pour  le  nombre.  Ainsi 
on  (crira:  des  hommes  tremblants,  des  femmes  tremblantes. 

379.  Fatisant  aàieciit  ne  prend  pas  d'u  après  \c  g,  fatiguant 
participe  en  prend  un. 

380.  On  retranche  ordinairement  l'e  de  grande  lorsque  cet 
a^jcctir est  suivi  d'un  substantif  fé.ninin  commençant  par  une 
consonne:  la  OK.KSD^messe,  la  GRvND'/nère, 2ef  GRANo'dassc», 
les  GRANo'messes,  etc.;  mais  on  Icconsurve  lorsque  le  8ub.4tantit' 
est  précédé  des  mots  fort,  très,  plus  ;  une  fort  grande  mai- 
son; une  très  grande  salle  ;  il  en  est  de  môme  lorsqu'on  u  en 
vue  l'étendue  :  une  grande  maison,  une  grande  mile',  une 
GRANDE  classe. 

DE  LA  PLACE  DES  ADJECTIFS. 

381 .  On  écrit  des  bas  de  soie  noirs,  et  une  robe  de  satin  blanc. 

382.  Le  goût  et  l'usage  peuvent  seuls  fixer  la  place  des  ad- 
jectifsjoependant  on  les  place  généralement  cyprès  le  substantil': 

Id  Les  adjectifs  qu'on  peut  employer  substantivement,  com- 
me vieillard  avare,  homme  ambitieux  ;  désir  aveugle,  etc. 

2o  Ceux  qui  qualifient  des  substantifs  monosyllabes,  comme 
vtnt  IMPETUEUX  ;  air  sauvage;  «on  aigu,  etc. 

3o  Ceux  qui  indiquent  des  pays  ;  langue  r&^^it^Xf  théâtre 

■    ITALIEN,  etc.  '.  r 

4o  Ceux  qui  dérivent  des  verbes  :  tableau  tJiKLkàT  [procès 
instruit;  raisons  satisfaisantes,  ete. 

6o  Ceux  qui  marquent  la  couleur,  la  forme,  U  saveur,  (a  ma- 
tière :  rouge,  rond,  acides  aérien^  etc. 
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SS3.  II  y  a  des  adjcctiro  qui  Tont  prendre  au  lubstantirqu'ili 

Iuatifienl  une  aignilicution  diflr^rciitr;  suivant  qu'ils  le  préc6* 
eut  ou  qu'ils  le  suivent.  Aitm  un  homme  bon  est  un  hommo 
olficieux,  doux  etc.;  etc.  Un  bon  homme  est  un  homme  d'uiio 
trop  grande  simplicité. 

Un  grand  homme  est  un  homme  de  mérite,  etc.  Un  hcmriH 
grand  est  un  homme  do  huulu  taille.  Un  pauvre,  homme  n'a 
yna  do  crédit,  do  m<  rite,  de  réputation.  Un. /tomme  pauvre  est 
privé  des  biens  de  la  fortune,  etc. 

384.  il  y  a  des  adjectifs  qui  no  conviennent  qu'aux  person- 
ne«,  d'autres  qui  ne  conviennent  qti'iiux  choacs.  Jncontestablt 
so  dit  d'une  vérité,  d'une  raison,  mai»  non  d'une  penonne.Una 
faute  est  pardonnablo  ou  impardonnable,  une  personne  est  w 
muable  ou  inexcusable. 

QUESTIONS  RELATIVES-  ' 

A    LA.   8TNTAXE   DB    l'aDJBCTIF   QUAUFICATIT. 

Quel  genre  adopte  l'adjectif  qualifiant  plusieurs  noms  de  dif-* 
férents  genres  ?  370. — Quel  est  l'uccord  de  l'adjectif  place 
après  plusieurs  substantifs  1  371. — Le  substantif  uecompagné 
de  plusieurs  adjectifs  prend-il  la  marque  du  pluriel)  372.—  Les 
adjectifs  pris  adverbialement  sont  ils  susceptibles  de  genre  et  do 
nombrel  373, —  Deux  adjectifs  qualifiés  l'un  par  l'autre  sont-ils 
Tariables?374, —  Dans  quel  cas  les  mots  demi  et  nu  sont-ils  in- 
Tariablesl  — Dans  quels  cas  les  mots  demi  et  nu  sont- ils  varia- 
blés  '<  370. — Dans  quel  cas  le  mot  demie  prend-il  <  f  376.— Quel 
Mt  l'orthoçraphe  de  l'adjectif  feu  1377.— Quel  est  l'orthogra-  , 
phe  des  adjectifs  verbaux?  378. —  Quelle  est  l'orthographe  dtt  < 
moi  fatigant  dans  ses  diflTérentes  acception;?  379. —  Dans  quéli 
cas  fuut-il  supprimer  \'e  de  gi'anda  1  380. —  Quelle  est  la  placo 
des  adiectifs  ?381-382. —  Peut-on  placer  indifféremment  tout 
adjectif  avant  ou  après  le  substantif  qu'il  qualifie  1  383. — N'y 
a-t-il  pas  des  adjectifs  qui  ne  conviennent  qu'aux  persuunes  et 
ë'autres  qui  ne  conviennent  qu'aux  choses  ?  384. 

ADJECTIFS  DETEKNINATIFS. 

385.  De  totis  les  adjectifo  numéraux  cardinaux,  un 
Mt  le  seul  qui  prenne  le  genre  :  un  homme  vne  femme,  '^<. 

386.  Quand  le  substantif  auquel  se  rapporte  un.ad- 
jectif  numéral  cardinal  est  représenté  pur  le  pronom 
en,  placé  avant  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  participe  doit 
è<re  précédé  de  la  préposition  de  : 

Star  mille  habitants  il  n'y  en  a  pas  un  db  riche. 
Sur  wdi^HBombatiants  il  y  en  eut  quatre  cents  dm 
iîtés,  et  aetix  cents  de  blessés, 

387.  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  adoptent  les 
deux  genres  et  ils  prennent  la  marque  du  pluriel  :  les 
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les 


II 
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premiers f  les  seconds ,  etc.;  \es premitreSt  les  secondes t 
etc. 

3^8.  On  emploie  souvent  les  adjeclifs  numéraux 
cnriknaux  pour  le:*  ailjectilk  numéraux  ordinaux. 
Airfji  on  dit  le  quinze,  le  vingt,  etc.,  du  mois,  pour  U 
quinzième,  le  vingtième,  Varlicle  cinquante  pour  Var- 
ticL  cinquantième,  chapitre  quatre  ptuir  (hnpitrequii- 
irilme.  Il  serait  cepemlant  mieux  «le  dire  dans  les 
depx  derniers  cns:  cinquantième,  quatrième.  On  dnit 
dise  vingt-ei-un,  irenfe-et-un,eln.,  mais  ou  dit  quatrt 
vingt'Un;  on  dit  nu-isi  soixante- et- dix. 

389.  Même  est  adjecHf  ou  adverbe .  Même  ç^i 
adjectif  quand  il  est  plucé  devant  les  sul)6tantift<,  ou 
aprè»  un  pronom  ou  un  seul  substantif: 

//  vous  donna  les  mêmes  puev v es  d^intérêt. 

Les  égoïétes  ne  semblent  vivre  que  pour  eux  mêmes. 

Ses  PARENTS  XEMES  s«oni  insensibles  à  ses  malheurs 

390.  Même  est  adverbn  quand  il  est  placé  après 
plusieurs  substantifs,  ou  qu'il  modifie  un  verbi',  ou  un 
adjectif  ou  un  participe  (1): 

Les  LIBERTINS,  Ui  IMPIES  MEME,  tremblent  à  la 
vue  de  ta  mort ,  ..  : .  ; ,. .',    _  : ,      ; . . 

JVoM*  ne  devons  pas  fréquenter  les  impieSj  fioui 
DEVONS  MEME  les  éviter. 

39l.~  jpottf  est  substantif,  adjectif  ou  adverbe. 
.    Tout  est  substantif  quand  il  signifie  : 
.     1.  Une  chose  considérée  en  son  entier  :    Le  tout 
est  plus  grand  que  sa  partie  ;  2.  telles  choseSf  toutes 
sortes  de  choses  :  Dieu  a  tout  créé,  cet  homme  peut 
tou<  auprès  du  souverain. 

■  7Vf»r^st  adjectif  quand  il  se  rapporte  à  un  substan- 
tif  oxik  un  pronom  exprimé  ou  sous-entendu,  etilea 
pr0.nd  le  genre  et  le  nombre  : 

TOHT  le  CAHIER,  TOUTE  la  CLASSE  ;  TOUS  LÈS  CA- 
HIERS^ TOUTES  les  CLASSES  ;  nous  devenonê\ovB 
eïffmis  de  Dieu  par  le  baptême. 

iire  :  toute  attire  est  une 


fable 


la  paix  que  je 


(1)  Alors  il  Bignifis  aussi,  plus,  encore. 
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392.  Tout  est  nilverbe  quand  il  modifie  nn  gualifi-' 
catif  ou  un  odveibey  alors  il  bignifie  foul-à-fait,  mtiè" 
rement  : 

Ils  sont  ToiJT  Etonnés,  c'est-à-dire  tolt-a-fait 
étonnée. 

Elles  sont  tout  étonnées,  c'est-à-dire  iout-à-faii 
étonnées. 

Ils  parlent  tout  haut. 

Cette  somme  est  tout  entière. 

393.  Ma©  si  l'on  voulait  dire  que  toutes  les  per- 
sonnes sont  létonnèes  et  que  joutes  les  personnes  par- 
lent haut,  qpe  toutes  les  sommes  sont  entières,  on  écri- 
rait :  ils  5om  tous  étonnés  et  27s  parlent  tous  haut  ; 
CCS  sommes  tont  toutes  entières. 

394<.  dépendant  Tout,  adverbe,  varie  par  euphonie 
quand  l^qf  qualicat'fqui  suit  est  féminin  et  qui  com- 
mence pjir  une  consonne  ou  une  h  aspirée  : 

Elles  font  toutes  stupéfaites,  toutes  décon- 
certée^, et  toutes  HONTEUSES. 

395.  fout  est  encore  adverbe  quand  il  est  mis  pour 
f^uelque,^guoigue,  encore  que  ;  dans  ce  cas  il  précède 
toujours  une  proposition  incidente  explicative  :     B 

Ces  4lèveSf  tovt  jeunes  quHls  sont ^  ont  cependant 
beaucoup  de  connaissance^  \  c'est  à-dire  :  ces  élève» 
QUELQJjE^ewne*,  etc. 

369.  Il  'ne  faut  pas  confondre  quelque  adjectif  nu- 
méral indéffini  avec  quelque  adverbe,  ni  avec  quelque 
adjjictif  et*conjonction. 

397.  Quelque  eut  adjectif  quand  il  est  suivi  d'un 
substantif  et  s'accorde  avec  lui  : 

Quelques  richesses  que  vous  ayezj  vous  ne  de- 
vez  pas  vous  enoi'gueillier,     '  '  =  ,. 

398.  quelque  est  adverbe  quand  il  est  suivi  d'un 
qualificatif  o\i  d'un  adverbe:  alors  il  modifie  le  qua- 
lificatif ou  l'adverbe,  et  est  par  conséquend  invariable: 

Les  roii  quelque  puissants  quHls  soient  ne  den- 
vent  pas  oublier  qu^ûs  sont  hommes, 

QUELQUE  ESTIMÉS  quc  VOUS  soyeZf  716  cotnptezpas 
tre^  sur  vous-mêmes. 


î 


î; 


ï 


—105— 

QuEJtQyc  ADROITEMENT  çue  VOUS  VOUS  tj  preniez, 
tous  pourrez  ne  pas  réussir.  Dans  le  premier  exeni- 
y)le  ywe&'Me^nnodilîe  jowma/î/,  dans  le  second  il  modifie 
estimés^'jii  dçinsle  troisième  il  modifie  adroiiemenf. 

39().  Cepçndantsi  le  qualificatif  est  suivi  d'un  subs- 
tantif, gpelgué  se  rapporte  alors  au  subsiantif,et  on  peut 
supprin^r  l'atjjectif  sans  nuire  au  sens  de  la  phrase. 

Quelques  ipRANDEs  richesses  çue  vous  possédiez, 
gaidezivous  bitn  de  mépriser  les  pauvres  ;  on  peut  dire 
sans  niiire  au  ^ens,  quelques  richesses  que  vous  pos- 
sédiez...Àonc  g^elque  est  adjectif. 

4>00r  Mais  qamd  le  qualificatif  est  tellement  joint 
au  substantif  qu'on  ne  peut  le  retrancher  sans  dénatu- 
rer le^sens  de  la  phrase,  quelque  est  alors  conjonction 
et  est  invariable. 

Quelque  beaux  exemples  que  vous  ayez  faits-, 
ils  ne  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Rossignol  (1), 

Quelques  exemples  ne  présente  pas  le  même  sens 
que  quelque  beaux  exemples,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  d^exemples  quelconques,  mais  de  beaux  exemples, 
ainsi  l'adjectif  étant  nécessaire  au  sens  de  la  phrase, 
quelque  est  adverde. 

Quelque  e^l  encore' invariable  quand  il  signifie  envi" 
ron^  à  peu  près,  etc. 

Il  y  a  quelque  soixante  ans. 

401.  LiUocution  quel  que  composé. de  l'adjectif 
quel  et  de  la  conjonction  que,esit  toujours  suivie  d'un 
verbe  ;  alors  quel  prend  le  genre  et  le  nombre  du  sujet 
du  verbe  parce  qu'd  s'y  r.ipporte,  et  que  demeure  in- 
variable, comme  conjonction  : 

Quel  QVE  soit  votre  pouvoir,  quels  que  soient 

vos  OTOye/l^  QUELLE  QUE  SOIT  w/rc/or/M7ÎC,  QUELLES 

que  SOIENT  vos  qualités,  vous  ne  devez  pas  vous  enor- 
gueillir ;  c'est-à-dire  que  votre  pouvoir  soit  quel  (ou 
tEl)j  que  votre /orfwne  soit  quelle  (ou  telle),  etc. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  LA 
SYNTAXE  DE  L'ADJECTIF  DETERMINATIF. 

Parmi  les  adjectifs  nutnëraux  cardinaux  quel  est  celui  qui 

1)  Voir  le  no.  339. 
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adopte  le  genre  f  385. — De  quel  genre  sont  les  adjectif  ordi- 
naux 1  3«7,— Quand  est-ce  que  même  est  adjectif  1  389.— 
Quand  est-ce  que  mèine  est  adverbe  ?  390. — Dans  quel  cas  lo 
mol  tout  est-il  adjectif?  391. — Dans  quel  cas  tout  est-il  adver* 
ba  1  392. — Dans  quel  cas  le  mot  tout  quoique  adrerbe  pr«nd-il 
le  genre  et  le  nombre  '{  394. — Dans  quel  cas  le  mot  <ont  est-il 
conjonction  ?  395. — Le  moi  quelque  a-l-il  plusirurs  ncc«plionsf 
696. — Dans  quel  cas  le  mot  quelque  eslil  adjectif'}  397. — Dan» 
quel  cas  le  mot  quelque  esl-il  conjonction  'i  398. — Comment 
doit-on  considérer  le  mot  quelque  lorsqu'il  précède  un  qualifi- 
catif qu'on  peut  supprimer  sans  dénaturer  le  sens  de  la  phrase^ 
399. — Comment  doit-on  considérer  le  mot  quelque  lorsqu'il 
précède  un  qualificatif  inséparable  du  substantif?  4''^0.— Quel- 
que signifiant  environ,  est-il  invariable  ?  400. — Qu'y  a-t-il  d 
remarquer  sur  les  mots  quel  et  que  adjectif  et  conjonction  1 
401. 


DU    PRONOM. 

402.  Le  pronom  est  toujours  au  même  genre  et  «tJ 
même  nombre  que  les  noms  qu'il  renplace  ;  ainsi  on 
dira  : 

Le  devoir  auquel  je  travaille  ; 

La  personne  a  laquelle  je  parle  ; 

Les  pevoirs  auxquels  je  travaille  ; 

Les  PERsoNNEa  auxquelles  Je  yjar/e.  «,. 

403.  Les  pronoms  vous  et  nous  se  rapportant  à  une 
seule  personne  veulent  le  verbe  au  plurielet  l'adjectif 
au  singulier  : 

Loin  de  nous  croire  égal  à  ceux  qvi  nous  ont  pré- 
cédé^ NOUS  SOMMES  le  PREMIER  à  reconnaître  noire 
inférioriié. 

Nous  serons  toujours  cru  si  nous  sommes  vrai. 

404.  Les  pronoms  ne  peuvent  représenter  que  lea 
substantifs  pris  dans  un  sens  déterminé  ;  dans  ce  eas 
les  substantifs  sont  précédés  de  rfirticle  ou  d'un  ad- 
jectif délerminatif.     Ainsi  on  ne  doit  pas  dire  : 

5"î7  a  PERMISSION  départir^  qui  la.  lui  a  donnée  f 
Il  ràus  a  accueillis  avec  bonté  qui  no^is  a  ravis. 
Qt&^d  nous  montâmes  en  voiture  elle  éiail 
nmvmement  peùhte,   -^nr.  <?«:/    . 
Main, 
S'il  «LA  PERMissioJf  de  partir, qui  h.K  luiadonnéet 


1^ 


—107— 


i\(  ordi* 
î  389.— 
jcl  cas  lo 
■il  adver- 
:  prMid-il 
ont  est- il 
captions? 
r. — Dan» 
Conmu'nk 
1  qualifi- 
a  phraticl 
lorsqu'il 
).—  Quel' 
y  a-t-il  d 
lonctiou  1 


re  et  bo 

ainsi  on 


int  à  une 
l'adjectif 

ont  prê- 
tre noire 

•s  VRAI. 

r  que  les 

1)8  ce  tas 

1  d'un  ad- 

e: 

i  donnée  1 

rovis. 

LLE  était 


a  donnée? 


r; 


: 


f 


Il  nou  r  a  accueillis  avec  une  bonté  qldi  noui  a  ra- 
vis i 

Quan  i  nous  montâmes  dans  la  voiture  ; 
en  faisait  précéder  permission  el  Wîfw;e  de  l'article 
luj  et  bonié  de  l'adjectif  une. 

405.  Ites  pronoms  tiennent  aussi  quelquefois  la 
place  d'une  idée  qui  reste  dans  l'esprit  : 

Vouliz-vous  que  faille  vous  voir  ? 

Je  LE  veuXf  c'est-à  dire^'c  veux  que  vous  yenuds  xe 

VOIR. 

406.  On  ne  doit  jamais  employer  dans  une  même 
phrase  le  même  pronom,  s'd  ne  rappelle  pas  l'idée  du 
même  substantif.  Ainsi  on  ne  dira  pas: 

Salomon  offrit  son  sacrifice  à  Dieu,  et  il  lui  fut  si 
agréable  qu^ih  exauça  la  prière  qu'ihlu.i  avait  adressée. 

407.  Pour  éviter  ces  répétitions  du  même  pronom  aTec  de* 
rapports  différents,  il  fant  prendre  ua  antre  tour.  On  pour- 
rait dire  ici  :  Salomon  offrit  son  présent,  Dieu  l'agréa  ei  il  ex^ 
auça  sa  prière. 

408.  Les  pronoms  doivent  être  employés  do  maoié- 
re  à  ne  laisa  ir  aucune  équivoque.  Ainsi  il  ne  faut  paii 
dire  :  I 

Ce  médeéinveut  cependant  la  santé  du  malade^  quoi- 
qv^iL  demande  i^emphi  de  remèdes  agréables. 

Car  on  ne  suit  si  c'est  le  malade  ou  le  médecin  qui 
demande  l'emploi  de  remèdes  agréables.  Il  faut  : 
Ce  médedin,  qui  demande  P emploi  de  remèdes  agré^ 
ableSf  veuti  cependant  la  santé  du  malade,  ^ 

PRONOMS  PERSONNELS.  à 

409.  On  ne  doit  jamais  sous-entendre  les  pronoms 
personnels  employés  comme  complément.  On  ne 
dira  donc  pas  : 

Je  LE  crains  et  révère,  mais  je  lis  ercins  cl  le  r s- 
vère, 

410.  Le  pronom  soi  ne  doit  être  en  rapport  qu'iw 
vec  une  expression  vague  et  indéterminée,  connue  on 
chacun,  ce, quiconque,  etc.;  ou  avec  i^n  infinitif,  ou 
enfin  pour  éviter  une  équivoque  : 

Chacun  songe  à  soi  ; 


NMBteMoMBa 
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JV^aimer  que  soi  c'est  être  égoïste  i 

Enlaccomplissant  la  volonté  de  son  maître^  cet  élève 
travaille  pour  soi. 

Pour  LUI  rendrait  le  rapport  équivoque,  car  il  pourrait  se 
rappoiler  ogalcmcnt  au  maître  et  à  l'élève. 

411.  Les  pronoms  /e,  /a,  hs,  s'accordent  en  genre 
et  en  nombre  avec  les  substantifs  qu'ils  représentent  ; 
Madame^  êies-vous  la  maîtresse  de  ce  bien  ?  Oui,  je 
LA  suis.  Messieurs,  êtes-vous  les  magistrats  de  celte 
ville?     Oui,  nous  LES  somines. 

412.  Pour  représenter  un  adjectif  ou  un  substantif 
pris  adjectivement,  on  emploie  seulement  le. 

Madame,  êtes-vous  malade  ?  Oui,  je  le  suis  ; 
MEssiE\jRS,êtes-vous  heureux  i  Oui,nous  le  sommes. 

413.  Le,  ^ûr,/e*5  employés  comme  pronoms  accom- 
pagnent toiilours  un  verbe  :    Je  le  connais  ;  je  la 

RESPECTE,  [je  LES  ESTLMÊ. 

DES  PRONOMS  POSSESSIFS. 

414.  Les  pronoms  possessifs  doivent  toujours  être 
en  rapport  avec  un  substantif  déjà  exprimé: 

Vos  TALENTS  soTit  Supérieurs  aux  siens  j 
J\la  MAISON  est  plus  belle  que  la  vôtre. 
11  ne  faut  donc  pas  dire  :  J'«î  reçu  la  vôtue  en  date 
du.,,  mviis  foi  reçu  votre  Idtre  en  dote  du.^. 

DES  PRONOMS  ADJECTIFS  POSSESSIFS. 

415.  On  emploie  l'article  au  lieu  du  pronom  adjec- 
tif pos|se^sif: 

1.  Devant  un  substantif  déterminé  par  une  propo- 
sition incidente,ou  qui  est  suivi  d'un  pronom  de  la  mê- 
me personne  que  l'adjectif  possessif.  Ainsi  au  lieu  de 
dire  : 

Tai  reçu  sa  lettre  qu'il  m'a  écrite  ; 

Tenez  vos  promesses  que  vous  m'avez  faites,  on 
dira  : 

J^ai  reçu  la  lettre  qu'il  w»'a  écrite 

Tenez  hî^s promesses,  etc. 

Le  rappori  des  substantifs  kitre  et  promesses  est  suffisamment 
indiqué  par  les  propositions  incidentes  qui  déterminent  ces  sub- 
slantifs. 
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2.  Quand  le  sens  ue  la  phrase  fait  assez  connaître 
le  sujet  possesseur.  Aiin-ji  on  dira  : 

J^ai  mal  à  la  tête  ;  Louis  s'est  fracassé  l£5  iras  ; 
ce  cheval  a  pris  le  wiors  aux  dents. 

Et  non  :  Tai  mal  a  ma  tête  ;  Louis  s'^est  fracassé 
SON  bras  ;  ce  cheval  amris  soiN  mors  a  ses  dents. 

Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  : 

Louis  a  perdu  h'arient  ;  il  a  retrouvé  les  livres.  Il 
flml  a  perdu  son  avg-m^  ;  a  retrouvé  ses  /i!;r€S  ;  parce 
qu3  rien  n'indique  si  Pargent  et  les  livres  sont  à  Louis. 


mente  ;  s \  fièvre  V affaiblit  beaucoup  ;  son  mal  de  dents 
Va  repris. 

417.  Le  pronom  adjectif  possessif  Uur  se  rapportant  à  plu- 
sieurs objets  considérés  collectivctnent,  prend  la  marque  du 
pluriel  ;  mais  si  les  unités  sont  prises  distributivemantj  ou  écrit 
Uur  sans  ia  marque  du  pluriel. 
Ainsi  on  écrira  avec  la  marque  du  pluriel  : 
Ils  entassaient  dans  le  (trs  chapeaux  des  pièces  d*or  et  d'ar- 
gent. (Chicun  avait  un  chapeau.) 

J'ai  envoyé  ces  enfants  dans  leurs  pensions.  (Dans  des  pen- 
sions différentes.) 
Ils  ont  offert  leurs  présents.  (Chacun  le  sien.) 
Et  sans  la  marque  du  pluriel  :  ' 

J'ai  envoyé  ces  enfants  a  levr pension.  (La  même.)       ■  >     .f 
Ils  ont  offert  leur  présent  (Un  seul  présent.)  •   '       f  ; 

Il  en  est  de  même  de  notre  et  votre.  :     ï 

Deux  enfants,  frères,  diront  :  notre  père,  notre  min,   '    A 
Deux  cousins  diront  :  nos  ;;crf s.. nos  mères.  ,        ^' 

On  écrira  aussi  sans  la  marque  du  pluriel  :         .-  S 

Nous  sommes  mécontents  de  notre  santé  ;  .  ^  - ,   W'-- 

JemeS gens,  modérez  voTfLE  AB.DEVR  ;  '  '"*     ' 

Ils  sont  contents  de  leur  sort  ;  parce  quo  santé,  ardeur^ 
sortf  n'admettent  pas  de  pluriel  dans  'u  sens  où  ils  sont  ici  eoi- 
plo>és. 

4l8"  Son,  sa,  ses,  leur,  leurs^  s'emp'oier.t  pour  le 
nom  de  chose  : 

1.  Quanl  ils  se  trouvent  dans  ia  même  prof  Oiilion 
que  l'objet  possesseur  : 

L^  Sein^  a  sx  source  en  Bourgogne  et  son  em- 
bouchure au  Havre. 

2.  Quîtnd  n'étant  pas  dins  la  même  proposion  on 


'  ir<  iiit^m^ lui^y  y V ■«,<»•* •'•"Mjw*»^' 
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ne  peut  les  remplacer  par  l'oriicle  le,  la  ou  îes^  et  le 
pronom  en.  A\uA  on  dira  :  JVoiis  n'avons  qii'un  arti- 
cle^ îe^  /a,  /es,  sa  fonction  ed  de,  etc.  On  ne  peut 
pas  (lire  :  la  fondu tn  en  ed  de  précéder,  etc* 

On  dira  de  même  ; 

Voici  une  ville  remarquable,  f  admire  la  beauté  db 
SES  édifices  ; 

Voici  une  bonne  terre  j^e  connais  la  fécondité  de 
BO^f  sol  ; 

Cette  MAISON  est  belle,  mais  je  crains  le  bruit  DE 
SON  voisinage  ; 

Paris  est  une  belle  WLhT.;  f  admire  la  beauté  DE  se» 
monuments. 

419.  Les  pronoms  lui,  eux,  elle,  elles,  leur,  employés  comm« 
compléments  indirects,  ne  doivent  élre  mis  pour  des  noms  da 
choses  que  lorsqu'on  ne  peut  les  remplacer  par  en  ou  y.  Aiuâi 
au  lieu  du  dire  : 

Voilà  un  lit,  reposez- vous  sur  lui  ; 

Ces  arbres  sont  trop  avancés^  coupes-LEUR  les  branche$; 

Comme  cette  science  lui  plaît,  il  s'est  adonné  à  ellk  ; 

On  dira  ; 

Voilà  un  lit,  reposez'VOUs-Y  ; 

Ces  arbres  sont  trop  avancés,  co^^pc^-EN  les  brancku 

Comme  cette  science  lui  plaît,  il  s'y  est  adonné  ; 
parce  qu'on  peut  faire  usage  des  pronoms  y  et  en. 

Mais  on  dira  bien  : 
I    Ce  grond  vent  entraîne  avec  lui  tout  ce  quHl  rencontre 
'    Ce  torrent  ne  laisse  après  lui  que  du  sable  et  des  cailloux  ; 

J^ aime  tellement  la  vertu,  que  je  sacrifierais  tputpour  £ll8, 
00  que  je  lui  sacrifierais  tout  ; 

parce  que  dans  ces  exemples  un  ne  peut  remplacer  ces  pronoms 
par  y  ni  par  en, 

4<20.  Le  pronom  personnel  leur  ne  prend  janiais  la 
marqvie  du  pluriel  : 

JVous  LEUR  donnerons  des  prix  j  et  non  ;  aob* 
LEURS  donnerons. 

421.  On  répète  les  pronoms  adjectifs  won,  ton,  «o», 
et  les  autres  déterminatifc,  devant  les  substantifs  dont 
ils  fixent  l'étendue  de  signification.  On  ne  dira  donc 
pas  l'SAoff  habit  et  chapeau,  mais  mon  habit  et  mow 
chapeau  ;  mes  frères  et  sœurs,  mais  mes  frères  et  mes 
\  bâtiment  et'^ardinf  mais  ce  bâiimeni  «i  c^ 
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422.  On  les  répèle  également  devant  Ips  adjectifs 
q.i  ne  qiialilient  pas  le  même  sulMantif.  On  ne  dira 
dimc  pas  mon  nouvel  et  anciexN  ami  sont  venus  nu 
vrifi  mais  mon  nouvel  ef  mon  ancien  ami  sont  v-- 
ruus  me  voir,  .. 

DU  PRONOM  DEMONSTRATIF. 

423.  Le  pronom  ce  commençant  une  phrase  doit 
être  répété  duns  le  second  membre  si  celui-ci  com- 
mence par  le  ve'rl)("  être  suivi  d'un  au're  verbe  : 

Ce  (^ueje  désire  de  vous^  c^est  que  vous  pratiquiez  la 
vertu. 

Ce  gui  m^ afflige  h plus^  c'est  de  vous  voir  indocile, 

424.  Si  le  vo»  bu  Ure  est  suivi  d'un  adjectif,  le  pronom  ce  u« 
Be  répète  pas  : 

Ce  qui  ressort  le  plus  dans  ce  tableau  est  agréable. 

425.  Si  le  verbe  est  suivi  d'un  substantif,  le  pronom  et  b« 
répète  lorsqu'il  y  a  entre  les  deux  menibrcs  de  phrase  un  rap- 
port de  choix,  de  préférence,  de  distinction  : 

Ce  que  j'aime  le  plus,  c'est  la  solitude 

Ce  qui  m'afflige  le  plus,  ce  sont  les  maUmin  gtw  vom 
éprouvez. 

Mais  rené  doit  pas  être  répété  l'orsqu'on  a  simplemeai  en 
Tue  d'exprimer  un  rapport  d'identité  :  t  "^  wr,     r 

Ce  <p/c  je  rois  csf  «ne  TOUR. 

Ce  que  vous  demandez  est  juste. 

426.  Ce,  pronom  démonstratif,  est  toujours  joint 
au  verbe  être  ou  suivi  de  l'un  des  pronoms,  rai,  ^i**, 
•quoif  dont  : 

Ce  sont  les  vices  qui  dégradent  V homme. 
Ce  qui  me  convient  ;  ce  dont  Je  vCoccupe  ;  cz  à 
(ivoije  travaille. 

427.  Ce,  adjectif  démonstratif,  est  toujours  enivi 
d'un  substantif:  et: papier,  cz  /lîjre,  cette  image^ 
cîiQ  enfants  (1).  <      ,%    ;  ^^ 

428.  Celui-ci,  celle  ci,  ceci,  ci,  s'emploie  pour  dé- 
signer une  personne  ou  une  chose  plus  proche  ou  dont 
on  a  parlé  en  dernier  lieu.  Celui-là,  celle  là,  cela,  là, 
pour  désignes  une  personne  ou  une  chose  plus  éloH 
gnée  ou  dont  on  a  parlé  en  premier  lieu. 

Je  n'aime  pas  ceci  (la  chose  la  plus  près)j  donne»- 
moi  CELA  (la  chose  la  plus  éloignée). 

(1)  Voirn.  451,  ce  fig;urant  eonune  «igeU 
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Heraclite  et  Démocriie  étaient  d^un  caractère  bien 
différent  :  CELvi- Cl  [Démocriie]  i-iait  toujours,  ce- 
LUi-LA  [Heraclite]  pleurait  sans  cesse. 

Ce  iabieau-c\  est  înieux  fait  que  ce  tableau- Lh. 
DES  PRONOiMS  CONJONCTIFS. 

429.  Le  pronom  conjonetif  doit  être  considéré 
comme  étant  du  même  genre,  du  même  nombre  et  de 
la  même  personne  que  hou  antécédenl  ;  on  doit  donc 
dire  :  Moi  qui  aivu\  toi  qui  as  vu  ;  nous  qui  avons 
vu  ;  vous  QUI  AVEZ  vu ,  eiix  qui  ont  vu^et  non  pas  : 
moi  QUI  A  vu,  etr.  On  dira  donc  aussi;  Cène  sera  pas 
moi  Q.VI  me  FERAI  reprendre,  et  non  qui  *e  FeRA  re- 
prendre. 

430.  L'adjectif  ne  peut  servir  d'antécédent  au  pro- 
nom copjonctif  ;()n  ne  diia  donc  pas: 

NoussoMMES  deux  çmi  s'intéressent  à  vos  affaires. 
Mais  qui  nous  intéressons,  en  prenant  pour  antécé- 
dent du  pronom  conjonetif  cm,  le  sujet  nous  du  verbe 
sommes, 

431.  Qui  employé  comme  complément  indirect  ne 
se  dit  jamais  des  choses,  mais  seulement  des  person- 
nes.   Ainsi  on  dira  : 

Les  sciences  auxquelles  je  m"* applique,  et  non  <i 
0,131  je  m'^apptique,  ^ 

Mais  on  dira  très  bien  :  / 

La  personne  à  qui  ou  a  laquelle  je  me  confie. 

432.  Lequel^  laquelle,  remplacent  qui,  qu£,  dont, 
lorsque  l'emjdoi  de  ces  derniers  mots  rendrait  la  phrase 
équivoque.     Ainsi  au  lien  de  dire  : 

C^est  un  effet  de  la  divine  Providence  qui  attire 
Vadmiratinn  de  tout  le  monde. 

On  dira  :  Cest  un  effet  de.   la  divine  Providence, 

LAQUELLE,  etc. 
DES  PRONOMS  INDETERMINES  OU  INDEFINIS.  ^ 

433.  Chacun  demande  son,  sa,  ses,  quand  il  suit  le 
complément  direct  du  verbe,  ou  qu'il  n'y  en  a  pas  ; 

Ils  ont  épuisé  leurs  ressources  chacun  £î  sa. 
fantaisie  \  ' 
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^  Remettez  ces  médaille  chacune  à  bk place  ; 

Jjàs  juges  ont  opiné  chacun  selon  ses  lumiérer, 

ijps  rois  ont  tremblé  chacun  sur  si  i  trône. 

434>.  Chacun  demande  leur,  leurs^  quand  il  est 
avant  le  régimi3  direct  : 

Ils  ont  employé  CHXcvs  leurs  moyens /jomt  ri-. 
ussir  ; . 

Les  juges  ont  donné  chacun  leur  avis. 

Ils  ^nt  rempli  chacun  i*ur  devoir. 

435.  On  veut  l'adjectif  et  le  participe  qui  s'y  rap- 
portent au  féminin  quand  il  porte  à  l'esprit  l'idée  d'un 
mibtantif  féminin,  et  au  pluriel  quand  le  sens  offre  une 
Idée  de  pluralité  ;  cependant  le  verbe  dont  il  est  le  su- 
jet demeure  au  singulier.  Ainsi  une  domestique  dira 
en  parlant  d'elle  : 

Quand  on  est  gagée,  on  n^ est  pas  maîtresse  d'vh 
ne  seule  de  ses  actions  ;  et  des  ouvriers  diront  ; 
Quand  on  est  bien  pavés,  on  doit  bien  travaillef, 

436.  Il  en  est  de  même  du  moX  quiconque.  Ainsi  ea 
parlant  à  des  femmes  on  dira  : 

quiconque  sera  assez  hardie  pour  médire  de  moi, 
437.0n  fait  souvent  précéder  le  pronom  en  de  la  let- 
tre euphonique  /,surtout  après  les  petits  mots  et,  ou,  si  : 
Si  Von  savait  borner  ses  désirs  ;  et  non  :  si  ^  «o- 
vait.  / 

Mais  on  ne  doit  pas  en  faire  usage  au  commence- 
ment d'une  phrase  ni  quand  on  est  placé  devant,/^  /a, 
ies,  lui,2i  cause  de  la  consonnance  désagréable  qui  ea 
résulte.  Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

Si  L'on  le  Lui  donne,  si  l'o/i  le  lui  prête. 
Mais  si  on  le  lui  danne,  si  on  le  lui  prête, 
498.  L'un  et  Pautre,  les  uns  et  les  autres,  iadiqaent 
•ealement  la  pluralité . 
I^un  et  Vautre  seront  récompensés. 
i  £es  un«  et  lis  autres  seront  Q'écomperièif, 

L'un  Vautre,  les  uns  les  autres,  indiquent  1|  |>)!ttnh 
Jité  et  la  réciprocité. 

Ils  se  cherchent  l'un  l'autrb  ;  ^'  ^    ' 

lis  M  recherchent  1.B9  um  lc»  Avraif. 
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QUESTIONS  RELATIVES  AU  PRONOM, 

Quel  genre  et  quel  notnbro  adopte  le  pronom  1  402. — A  quel 
nombre  leif  pronoinii  vous  et  nous  se  rnpportniit   dune  seule 
personne  vculcnl-ils  le  verbe  et  Fadjcctifi  403. — Quelle  espèce 
Ut!  substunlils  les  pronoms  peuvent-ils  représenter  1  404. — Les 
pronoms  n<:  tiennent-ils  la  pluee  que  des  noms  1  405. — Peul-o^n 
employer  dans  une  même  plirase  le  même  pronom  se  riipportant 
à  diverses  personnes  '{  406 — Uue  fuut-il  faire  pour  ôviter  ta  ré- 
pétition d'un  môme  pronom  ayecdus  rapports  différents  1  407. 
—De  quelle  manière  les  pronoms  doivent-ils  cire  employés '{ 
408. — Peut-on  sous-cntendrc  les  pronoms  personnels  tmpluyés 
comme  compléments  1  409. — Avec  quels  mots   le  pronom  soi 
doit-il  être  en  rapport  1  410, — Avec  quels  mots  les  pronoms  le, 
la,  les,  s'accordent-ils  t  411,— Quel  est  le  mot  que  Ton  emploie 
pour  représenter  un   adjectif  ou  un  substantif  pris  adjective- 
ment 1  412. — Dans  quels  cas  le,  la,  les,  sont-ils  employés  com- 
me pronoms  1  413. — Avec  quel  mot  les  pronoms  possessifit 
doivent-ils  être  en  rapport  1  414. — Dans  quels  cas  emploie-t- 
on l'article  au  lieu  du  pronom  adjectif  possessif?  415. — Dan? 
Îucl  autre  cas  emploie-t-on  encore  le  pronom  adjectif  possessifs 
16. — Quel  est  l'orthographe  du  pronom  adjectif  possessif /eur? 
417. — Dans  quels  cas  Its  pronoms  son,  sa,  ses,  leur,  peuvent-ils 
être  employé»  pour  les  choses  "î  418.-r-N'y  a-t-il  pas  un  cas  où 
son,sa,ses,  /cur,  peuvent  être  employés  pour  les  choses  141S,— 
Les  pronoms  lui,  eux  elle,  elles,  Itur,  employés  comme  complé- 
ments directs  peuvent-ils  être  mis  pour  les  choses  1  419. — Le 
pronom  persoimel  leur  prend-il  la  marque  du  pluriell  420. — Dans 
quels  cas  doil-pn  répéter  les  pronoms  adj.   possessif  ma)i, /on, 
ioni  421 , — Dans  quels  cas  le|pronom  ce  placé  au  commencement 
d'une  phrase  doit-il  être  répété  1  4a!<, — Dans  quels  cas  ne  doit- 
il  pas  l'être   ?  426. — Comment  connaît-on  que  ce  est  pronom 
démonstratif '{-i-Comment  connaît-on  que  ce  est  adjectif  dé- 
Ihonslratif  t  427,-:-Qi4el  est  l'usage  des  pronoms  celui  ci,  ceci, 
telui-ldt  (ela  ^  428. — Quel  est  le  genre  et  quel  est  le  nombre  du 
pronom  cunjonctif  ^T-Comment  doit  être  considéré  le  pronom 
conjonclif'i  429. — L'adjectif  peut-il  servir  d'antécédent  au  pro- 
nom conjonctii  1  430. — Le    pronom  qui  employé  comme  com- 
plément'indirect  peut-il  se  dire  des  choses  1  431. — Dans  quels 
cas  les  pronoms  lequel,  laquelle,  doivent-ils  remplacer  qui,  que, 
dmti  432. — Dans  quel  cas  chacun  demande-t-il  son,  sa,  ses  t 
433.^Dan3  quel  cas  chacun  demande-t-il  leur,  leurs  1  434.-— 
Le  pronom  on  veut-il  toujours  l'adjectif  et  le  participe  an 
Bfiisculin  singulier  ?  435. — Quiconque  veut-il  toujours  ra^jcctif 
ci  l||jj|irticip&  au  masculin  singulier  H  436. — Dans  quel  caç 
ùùtféiî'  précéder  le  pronom  on  de  la  lettre  euphonique  2,  ei 
<|uai|dne  doit-on  pas  en  faire  usage  ?  437. — Qu'lndi(iueDt  les 
«zprimilons  Vun  et  l^autrey  Vun  Vautre  *{  43S. 
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DU  VERBE. 

PLACE   DU    SUJET. 

439.  Le  sujet,  soit  nom,  soit  pronom,  se  place  or- 
(linnirement  avant  le  verbe  : 

Dieu  est  justej  il  récompense  V/iomme  ver- 
tueux. 

440.  Cepenilant  dans  li»s  phrases  inlerrogatives  le 
sujet  se  place  après  le  verbe  : 

Voi'LEZ-yous  être   heureux  ? 

Cuois-Tu  savoir  toute  clioset 

Le  sujet  se  met  égaleuient  après  le  verbe  (luaml  on 
rapporte  les  panier  de  quelqu'un  : 

Je  me  croirai  heureux,  disait  un  bon  roi,  quand  je 
ferai  h'  bonheur  de  mes  sujets. 

441.  On  peut  sous-entendre  les  pronoms  person- 
nels, employés  comme  sujets,  devant  une  proposition 
négative  liée  à  une  proposition  alfirmafive  par  une 
des  conjonctions  et,  ou^  ni,  mais;  on  peut  donc  dire  : 

Je  plie,  ET  ne  romps  pas» 

Mais  si  la  proposition  négative  précède  l'aflîrmalivp, 
le  sujet  de  celle-ci  doit  être  énoncé  )  on  ne  peut  donc 
pas  dire  : 

Je  ne  plie  pas,  mais  romps  ;  il  faut  :  maisiZ  rompis 

REPETITION  DU  SUJET,  ' 

442.  On  répète  quelquefois  le  sujet  pour  donner 
plur^  de  force  à  l'expression  de  la  pensée  ou  pour  la 
rendre  plus  claire.  Ainsi  qn  peut  dire: 

Louis  XII,  LE  BON  Louis  Xll,  mérita  le  surnom  -- 
de  Père  du  peuple.  « 

Cet  enpa  NT  çici  jusqu'à  présent  faisait  le  bonàeu»' 
de  son  père  et  qvi  donnait  de  si  heureuses  espérances, 
CET  ENFANT  qui  annonçait  tant  pour  Pavenir,  cet 
enfant,  hélas  !  est  devenu  la  proie  du  nwtjMd^Xt 
emple,  _    --^fflS^-  ; 

Je  vous  en  assure,  moi.  ^S^* 

La  répétition  du  sujet  qui  n'appQfte  an  âidconrs  fl^pM  de 
netteté  ni  plus  d'ënergic  n'est  pas  autorisée  ;  ou  ne  dlru  tbuc 
pas  : 
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JosRPii,  plein  de  zHe.  pour  son  inittuetion,  tn  arrifont  dâ  tm 

êanpagne,  il  montu  d  sa  cliainbit  pour  étudier. 

Mai8  :  Jo8EPii.;)/ct/i  de  zèle  pour  son  imti  iiclion,en  arrivanl 
éê  la  campagne,  monta...,  cm  «upprititaiit  il,  qui  li^jurc  avec 
Joiepk  coiniiic  oujot  du  verbe  monta. 

ACCORD  VUVItRUE  DONT  LE  SVJET  CST  COMPOSK*. 

44H.  Quoique  le  sujet  8»oit  compoBé  île  plusieuin 
moLs,  lo  verbe  ne  met  cepeniiant  nu  singulior  quand 
nés  sujets  sont  renformôd  clans  une  e.xpre^sior)  cullec* 
tive,  comme  iovt^  rien,  personne^  chacun^  ce. 

Paroles^  actions^  conseils^  tout  en  lui  respirs 
Pamour  de  Vordre. 

Le  temps,  Vétermté^  rien  n'EPFRAYE  Vimpie. 

Voisins,  parents,  amis,  personMi  n*A  pris  sa  dé' 
fen^e  etc. 

44f4i.  Quand  les  sujets  ont  à  peu  près  la  même  si- 

Îrniiieation  ou  qu'ils  sont  platAt)  par  ordre  de  gradation, 
e  verbe  s'accorde  avec  lo  dernier,  s'il  y  a  unité  dan« 
la  pensée  : 

Sa  bravoure,  son  courage,  son  intrâpiditê  a  Hi 
admirée. 

Les  soldais,  les  officiers,  les  généraux,  Tarméi  «n- 
Uêre  A  été  congédiée. 

Mais  s'il  y  avait  pluralité  dans  la  pensée,  le  rerbe 
ne  mettrait  au  pluriel  : 

C^est  ton  père,  c'*esf  ta  mère,  c'est  ion  frère  qui  OHT 
ifeillé  sur  ion  éducation. 

44«5.  On  met  le  verbe  au  pluriel  après  la  conio'îc- 
tiori  ou  lorsque  cette  conjonction  n'exclut  qui-  la  si- 
multanéité d'action  et  non  la  pluralité  des  sujets. 
Drns  ce  cas,  le  sens  permet  de  remplacer  ou  par  tl. 
Ai')si  on  écrira  : 

O*?;  tippelaii  baillage  le  lieu  dans  lequel  le  hailK 
9^  jt'>n  lieuirmnt  rendaient  la  justice  ;     ), 

Le  bonheur  ou  h  iémérité  ont  pu  faire  des  Mtcê; 
payoe  1}  7  8  les  sujetB  peuvent  faire  l'action  l'un  eti'au- 
Hm  ef  qu'on  peut  remplacer  ou  par  et, 

Bl0t  \\  faut  écrire  ; 

.LapÀBSîoRou  riGKORAjRci  A  CAVSt  k  mulAnm 
^ettjêimt  homme  ) 
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Mon  ?riERiî  ou  ma  hct.xjk  m  a  veux  voir  ; 
parce  qu'ici  on  entend  Tiin  ou  l'autre. 

♦  il».  L'unngo  exige  égaloment  le  vorbo  ou  pluriel 
qiiîifivl  \".^  mjelii  ne  sont  pas  de  la  môme  personne  ; 
alor.'.  le  vtrbo  s'accorde  en  personne  avec  celle  qui  a 
la  p  iorité: 

Vous  ou  MOI  SERONS  appelés  ; 

Paul  ou  vous  DEMruRKRcz  ici.  Dans  ce  ras  il  Cf«l 
mie  ux  de  répéter ,1c  pronom  et  do  dire  :  vous  et  mui 
vous  SERONS  appelés;  etc. 

447.  Deux  sujets  singidier^^  unis  parla  conjonction 
m  veulent  le  verbe  au  pluriel  quand  ils  peuventfuirtt 
simultanément  ce  qu'exprime  le  verbe  : 

JVt  Pierre  ni  Louis  ne  seront  couronnés  au  con- 
cours. 

jyi  /'or  ni  la  grandeur  ne  font  le  bonheur  de 
Vhomme. 

J'*ai  vu  ces  deux  tahkaux^  ni  l'un  ni  l'autre  n« 
SONT  beaux. 

Mais  ils  veulent  le  verbe  an  sinjrulier  quand  ils  n« 
peuvent  faire  ensemble  ce  qu'ex;;>riMie  le  verbe  : 

J^i  Pierre  m  Louis  ne  remplacera  voire 
frère. 

On  reconnaît  qu'il  faut  le  verbe  au  pluriel  si  le  sens  aflfir- 
matif  demande  et  en  rcmplaeeincnt  du  ni,  et  qu'il  faut  le  verb« 
au  singulier  si  le  ^et  ^i  demande  ou  :  Ainsi  dans  les  exempU» 
ci-drssus  on  peut  dire  : 

Pierre  et  Louis  ^'Tont  couronnas  au  concoure. 

Pierre  ov  Louis  rem})lacera  votre  frire.  * 

44.8.  Lorsque  deux  sujets  sont  joints  par  l'une  de» 
conjonctions  ninsi  gue^  aussi  bien  qve^  autant  çut^ 
connBlÊide  mêmeque,non  mcnns  que,  ie  premier  dé- 
teniMne  PaccoiL  (k  verbe  sous-entendu  : 

X«e  rAUVRE.  nomme  le  riche,  est  sujet  à  la  mort, 

L'hommb.  tinsi  que  la  vig:;e,  a  besoin  de  sup- 
port* 

Cette  ERftEUR,  ainsi  .^m  milU  autres,  •  A^Iité 
religieusement  suivie. 

C'est  comme  s'il  y  avait  :  le  pauvre  es\ 
wtort,  le  riche  est  sujet  à  la  mort. 


m^' 
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449.  QuanJ  le  verbe  a  pour  sujet  un  collectif  par- 
lih'f  ou  uu  adverbe  exprimant  la  quantité,  comme 
assez,  beaucoup,  pnu^  il  s'accorde,  non  avec  ce  swjef, 
mais  avec  le  subsiu7iiif  qu\  suit  le  colleciif  ou  fad- 
v€ri)e  : 

U?ie  trovpe  de  barbares  dksolèrent  le  pays  ; 
la  plupart  étaient  vraiment  féroces: 

Beaucoup  de  gens  voudraient  ^owîV  à  la  fois  du 
2)assé  et  de  f  avenir. 

Peu  ^/'enfants  aiment  la  a.rArainte. 

On  servit  une  C(/rUille  «/'abricots,  il  yen  eut  une 
parlie  de  mangés. 

Dans  ce  cas,  le  collectif  est  toujours  précédé  des 
mots  w»ou  une  (1). 

4-nO.  Mais  si  le  substantif  qui  suit  le  collectif  est 
liii-rnéme  suivi  du'conjonctif  çui,  le  verbe  s'accorde, 
non  avec  le  collectif,  mais  avec  le  substantif  qui  le 
tîuit,  parce  que  l'action  du  premier  est  enlièrement  dé- 
truite par  le  second,  et  que  le  conjonclif  a  toujours 
pour  antécédent  !e  si'bstanlif  qui  le  jtrécède  immé- 
diatement ;  mais  le  second  verbe  (car  ces  et^pèces  de 
))hraftes  en  supposent  toujours  un)  a  toujours  le  collec- 
tif pour  sujet,  si  !e  sens  analytique  tombe  sur  lui,  si-» 
non,  il  a  pour  sujet  le  substantif  qui  suit  le  collectif  ; 
d'après  celte  règle  on  écrira  ; 

La  multitnde  des  étoiles  qui  décorent  le  firmo' 
7neut  Est  innombrable. 

Ln  foule  des  hommes  qui  se  perdent  est  infinie  en 
comparaison  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se  sauvent. 

La  multitude  des  étoiles  <x\i^  brillent  au  frma^ 
ment  nous  paraissent  autant  de  soleils. 

Dans  cette  dernière  phra^•e,  le  sens  analytique  no 
tombe  point  sur  le  collectif,  mais  sur  le  tmbtantif 
étoiles. 

La  raison  de  cette  différence,  c'est  que  le  collectif  partitif,  ou 
l'&dterbe  et  le  substantif  qui  suit,  ne  font  qu'une  expreasion, 
au  ticNi  que  le  collectif  général  présente  uuu  idée  iudépeudauto 
(le  ce  qui  peut  suivre. 


(1  )  Voir  n.  182,  429  cl  430. 
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451.  Le  verbe  êti'e  précédé  de  ce  et  suivi  d'une 
troisième  personne  plurielle  sans  préposition,  se  met 
a  u  pluriel  : 

Ce  SONT  les  tassions  gui  perdent  la  jeunesse. 
C'ÉTAIENT  VOS  atuts  qui  arrivaient^ 
Mais  on  dira  : 

C'est  le  travail  et  V application  qui  rendent  tic- 
torieux  des  dijficuUés, 

C'est  nous  qui  avons  remporté  la  victoire. 
C'est  Vor  et  forgent  gui  sont  le  dieu  de  Vavare. 
C^est  DE  vos  ANCETRES  que  je  parle. 

Cependant  on  doit  mettre  le  verbe  au  pluriel,  quoique  ce  n« 
«oit  pas  suivi  d'une  troisième  personne  plurielle,  quand  on  énu- 
inère  ou  qu'on  répond  à  une  question  : 

Quels  sont  les  royaumes  de  V Europe  1  ce  sont  la  France,, 
VAngkterre,  etc.  (1). 

lly  a  quatre  sortes  de  moti  invariables,  ce  sont  l^adverbe,la 
préposition,  etc. 

452.  Un  verbe  qui  a  pour  sujet  plusieurs  infinitifs 
doit  être  précédé  du  pronom  ce  qui  en  détermine  l'ao- 
cord.  Ainsi  on  dira  : 

Manger,  boire  et  dormir,  c'est  leur  Unique  affaire 
et  non  est  ni  sont. 

453.  Cependant  si  le  verbe  était  suivi  d'une  troisiè- 
me personne  plurielle,  exprimée  ou  sous-entendue,  on 
mettrait  le  verbe  au  pluriel  : 

Anéantir  et  créer,  ce  sont  les  attributs  de  la 
xîivinité. 

Promettre  et  tenir  sont  deux  (sous-entendu 
choses). 

Etre  né  ^rand  et  vivre  en  chrétien  n'ont  rien 
dl^incompalible,  (sotis-entendu  nulles  choses).  k 

QUESTIONS  RELATIVES  AU  SUJET  DES  VERBES.    " 

Quelle  est  la  place  ordinaire  du  verbe  ?  439.— Dans  quels 
cas  le  sujet  se  place-t-il  après  le  verbe  1  440. — Dans  quels  cas 
peut  on  sous-entendre  les  pronoms  personnels  employés  com- 
m«  sujets  1  441. — Dans  quel  cas  peut-on  répéter  le  sujet  d'un 
même  verbe  1  442. — Le  verbe  se  met-il  toujours  au  {iluriel 
quoique  le  sujet  soit  composé  de  plusieurs  subst.t  443i'^ATee 

(I)  Voir  Nos.  423, 424, 425,  426  et  427. 
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quel  mot  le  verbe  s'accorde-t-il  lorsque  le  sujet  est  eoii\poèé 
de  plusieurs  subst.  qui  ont  à  pou  prés  la  nnêine  signification  ou 
qui  sont  placés  par  ordre  de  gradation  "i  444.— Dans  quel  cas 
met-on  le  verbe  au  pluriel,  après  la  conjonction  ou?  445.— 
Dans  quel  cas  met-on  le  verbe  au  pluriel  lorsque  les  sujets 
sont  unis  par  la  conjonction  ni  ?  446. — Comntenl  eomnût-OB 
Ift  iK>wil»r»"dgTW  utr  verbe  dont  tes  sujet^^sout.  unis  par  la  con» 
^Due^mtiri"?  447. — Lorsque  deux  sujets  sont  unis  par  Puno 
des  conjonctions  ainsi  que,  avssi  bifiique,  etc..  quel  est  le  sujet 
qui  détermine  l'accord  '\  448.— Quel  est  l'accord  d'un  verbe 
qui  a  un  collectif  partitif  pour  sujet  1  449.— Quel  est  l'accord 
du  verbe  qui  a  un  collectif  général  pour  sujet  1  450. — Quelle 
est  l'orthographe  du  verbe  cire  précédé  de  ce'i  451. — Que 
remarquez-vous  par  rapport  au  verbe  qui  a  pour  sujet  un  ou 
plusieurs  infinitifs  1  452. — Dans  quels  cas  le  verbe  qui  a  plu- 
sieurs infinitifs  pour  sujet  se  met-il  au  pluriel  1  453. 

RÉGIME   OU,  COMPLÉMENT  DES  VERBES. 

454".  Un  verbe  ne  peut  avoir  deux  compléments 
directs  parce  qu'une  seule  action  ne  peut  avoir  qu'un 
objet  immédiat  et  direct  : 

Veuillez  vous  informer  de  ce  gui  doit  résuîier  de 
utle  entreprise. 

Il  serait  fautif  de  dire  :  - 

Veuillez  vous  informer  ce  qui  doit...,  car  alors 
r^m^et  ce  figureraient  comme  compléments  directs  de 
informer, 

455.  Un  verbe  ne  peut  avoir  qu'un  complément 
indirect  pour  exprimer  le  même  rapport  : 

C^est  A  vous  gue  je  parle, 
11  serait  fautif  de  dire  : 

C^est  A  vous  A  Q.VI  Je  parle,  car  à  vous  et  à  gui 
représentent  la  même  personne. 

456.  Le  même  mot  peut  servir  de  complément  à 
plusieurs  verbes  à  la  fois  pourvu  que  ces  verbes  ne  de* 
mandent  pas  un  complément  diliérent  : 

J'aime  et  /estime  les  enfants  sages. 

Mais  si  ces  verbes  demandent  un  complément  dif- 

féreni»  il  iaut  donner  à  chacun  d'eux  celui  qu'il  exi* 

|e.    Oa  ne  dira  donc  pas  : 

CUnris  attaqua  et  *'empara  de  Soissons,  parc© 

que  le  complément  indirect  de  Soissons  ne  peut  ser* 


k 

I 


it  eoR\poèé 
nification  ou 
IIS  quel  cas 
ou?  445. — 
!  les  sujets 
L  eomraît-OB 

par  la  con» 

par  l^uno 

1  est  le  sujet 

d'un  verbe 
est  l'accord 
50.— Quelle 

451.— Que 
sujet  un  ou 
s  qui  a  plu- 
)3. 

BES. 

triplements 
ivoir  qu'un 

résulter  de 


,  car  alors 
3  directs  de 

amplement 


set  à  gui 

ipléinent  à 
rbes  ne  de* 


ément  dif-^ 
i  qu'il  ezi- 

ms,  parco 
6  peut  seir- 


t 
f 


!■ 


—121— 

\\r  à  àttagua^  qui  veut  un  régime  direct.    Pour  éire 
correct  il  faut  dire  : 

Clovis  ATTAQUA  SoissoNS  et  «'en  empara,  ou  et 
«'empara  de  cette  ville. 

Il  en  serait  de  même  si  les  verbes  demandaient  des  comp1é> 
tnents  indirects  dont  le  rapport  fût  établi  par  des  prépositions 
diférentes.    Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

Un  grand  nombre  d^hommes  entrsnt  et  sortent  de  cet* 
TE  VILLE  ^ous /es ^'ours,  parce  que  entrent  veut  la  prèpositioa 
dans  et  sortent  veut  de,  il  faut  donc  dire  : 

Ua  grand  nombre  d'hommes  entrent  dans  la  tillb  «t 
En  sortent  tous  les  jours. 

457.  Une  même  préposition  ne  peut  faire  rapporter 
plusieurs  compléments  à  un  même  mot  lorsque  ces 
compléments  demandent  une  préposition  différente. 

On  ne  dira  donc  pas  : 

Cet  homme  est  utile  et  chéri  de  sa  famille  ; 

//  a  écrit  contre  et  en  faveur  de  vous  ;  attendu 
que  l'adjectf  wfi7e  demande  à  et  chéri  de  ;  que  la  pré* 
position  contre  rejette  de  et  que  en  faveur  la  demande. 

Pour  être  correcte  il  faut  dire  : 

Cet  homme  est  utile  a  sa  famille  et  in  ut 

CHÉRI. 

Il  a  écrit  contre  vous  et  en  totre  faveur. 

45S.  Les  mots  placés  en  compléments  et  qui  sont 
joints  par  l'une  des  conjonctions  ety  ou,  ni,  doivent 
être  de  même  espèce  : 

Il  aime  l'étude  et  le  travail. 

//  ne  demande  çu'a  rire  et  a  badiner. 

11  serait  incorrect  de  dire  : 

Il  aime  l'étude  et  à  travailler. 

H  ne  demande  qu'A  rire  et  le  badinagê,  'atten- 
du que  ^^ucfeest  un  substantif  et  travailler  un  infinitif, 
,  et  d^ns  le  second  cas  rire  est  un  infinitif  et  badinagà 
'  im  substantif. 

^         PLACE  DES  compléments  DES   TERBCB. 

459.  Quand  un  verbe  a  un  complément  direct  «t 
un  complément  indirect,  l'usage  veut  que  le  plus  court 
soit  placé  le  premier  : 


ftm 


ibr; 


^SSIB 


J^fous  rievont  racrifiCh  nos  plaisirs  aux  de- 
voirs DE  l'humanité. 

Ernest  a  donné  a  un  pauvre  le  meilleur  di 

«ES  HABITS. 

4-60.  Si   les  deux  compléments  sont  d'égale  lon- 
gueur, on  énonce  le  complément  direct  le  premier  : 
Ernest  a  donne  son  habit  au  pauvre. 

J^OUS  SUIVRONS  vos  CONSEILS  AVEC  DOCILITÉ. 

Donne z-LE-moz  ;  portez-le-Zm!. 

Excepté  1  ^  .  le  cas  où  il  en  résuUerail  une  équi- 
voque. Ainsi  au  lieu  de  dire  : 

Calmez  vos  esprits  agités  par  U  repos, 

J''fli  envoyé  les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  la 
poste. 

On  dira  ; 

Calmez  par  h  repos  vos  esprits  agités. 

J^n  envoyé  à  la  poste  Its  lettres  que  vous  avez 
écrites. 

2e.  Lorsque  le  régime  indirect  est  exprimé  par  y 
et  le  régime  direct  par/e,  la,  moi,  tuif  alors  on  place 
l-é  régime  indirect  le  premier. 

Ainsi  au  lieu  de  dire: 

Placez  m'y  ;  présenle-t-Y  ;  menez  Py 

On  dira  :  Placez-Y  moi  ]  présentes-Y  toi  ;  menez-Y 

le. 

Cette  manière  de  parler  étant  dure  à.  l'oreille,  on  ferait  nieux 
tàe  dire  : 
Plticez-moi  là  ;  présente-toi  dans  ce  lieu  ;  mtnez-U  Id. 

461.  On  place  ordinairement  les  pronoms  person- 
nels avant  le  verbe  lorsqu'ils  figurent  comme  régi- 
nu»8: 

Je  Vous  aime,  polir  palme  Vous  ; 
•    Jlyi'aime,  \)o\\r'\\  aime  yioi;  v 

.  :/  Les  biens  île  la  terre  sont  passagers,  je  les  méprisé, 

462.  Cependant  si  le  verbe  est  à  l'impératif,  le  pronom  ré^ 
^ine  doit  le  suivre,  à  moins  que  cet  impératif  ne  eoit  accoin- 
pa^né  d'une  ncgalion.   Ainsi  on  dira  : 

Ménagex-\ ovs,  et  non  :  vous  ménagez } 
Ditcii.VJ,  et  non  :  lui  dites. 

Mai»  on  dira  bien  :  Ne  vota  mêlez  pdidi  eda  ;  ne  x.vi  dttei 
pas  tos  secrets. 
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463.  Lorsqu'il  y  a  deux  impératir:  de  suîte  îè  pro- 
nom régime  doit  suivre  le  premier,  mai«  on  est  libre 
de  le  mettre  avant  ou  aprèsle  second.  On  dit  également: 

Prenez- LE  et  LE  lui  remettez,  ou  j)renez-i.^  et 
l'cmeltez-Lti-Lvi, 

QUESTIONS 

RELATIVES  AU  COMPLEMEIW  DES  VERBES. 

Un  verbe  peut-il  avoir  deux  compléments  directs  ?  454. — • 
Un  verbe  peut-il  avoir  plusieurs  compléments  indirects  pour 
exprimer  le  même  rapport  1  455. — Un  même  mot  peut-il  ser- 
vir de  complément  à  plusieurs  verbes  ?  456. — Dans  quel  caa 
les  adjectifs  et  les  prépositions  peuvenl-ils  servir  de  complé- 
ments ù,  plusieurs  Vv.rbes  ?  457. — Quel  doit  être  le  rapport  des 
mots  piacésen  compléments  et  joints  par  les  conjonctions  e/, 
OU,  ni  ?  458. — Quand  un  verbe  a  un  complément  direct  et  uu 
jndireci,  comment  doit-on  les  placer  1  459. — Et  si  les  complô- 
inents  sont  d'égale  longueur  1    460. — Quelle  est  la  place  des 

K-onoms  persoimels  iigurant  comme  compléments  "}  461. — > 
ans  quel  cas  le  pronom  régime  doit-il  suivre  le  verbe  1  462. 
—Quelle  esi  la  place  du  pronom  régime  lorsqu'il  y  a  deux  im- 
pératifs du  suite  "î  463. 

EMPLOI  DES  AUXILIAIRES. 

A64>.  Le  verbe  être  combiné  avecle  participe  d'un 
Verbe  attributif  exprime  l'étal,  et  aiwVexprime  l'ac/- 
tion.  De  là  il  résulte  que  le  participe  doit  toujours  être 
construit  avec  être  toutes  les  fois  qu'on  a  en  vue  d'ex- 
primer l'état  du  sujet  : 

Je  sijis  parti  ;  ils  aont  descendus, 

•Et  avec  le  verbe  avoir  lorsqu'on  a  en  vue  d'ei* 
primer  l'action  du  sujet  : 

J'ai  marché  ;  vous  avez  dormi. 

D'après  la  règle  ci-dessus  on  écrira  î 

Pierre  est  allé  à  Paris  (il  n^est  pas  revcnii).  ■' 

Pierre  a  été  à  Pains  (il  n'y  est  plus).  ^ 

Il  en  est  de  même  des  verbes  accourir,  cesser,  croUre,  <fe»- 
emdre,  monter,  entrer,  disparaître,  sotiir,  prier,  etc. 

Cependant  les  verbes  artivcr,  choir,  décéder,  mourir,  nattret 
tomber,  venir,  et  leurs  composés,  prennent  être,  quoiqu'ils  ex- 
priment le  plus  ordinairement  ure  action, 

'  465.  Les  verbes  réfléchis  88  conjuguent  auasi  avec  èirê  mi* 
pour  avoir  (1). 


(1)  Noa205  et  220. 
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DE  L'EMPLOI  DES  TEMPS  DES  VERBES. 

466.  On  (emploie  le  présent  au  lieu  du  passé  pour  donner  au 
discours  plus  d'énergie  et  plus  de  grâce.     Ainsi  on  dit  : 

Il  BRA7£  la  mort  et  devient  U  vainqueur  de  son  ennemi,  aa 
lieu  de  : 

Il  BRAVA  la  mort  et  devait  le  vainqueur... 

Mais  il  faut  dans  ce  cas  que  tous  les  verbes  qui  se  rappor- 
tent à  la  même  idée  sojfini  au  présent.  Ainsi  ou  ne  peut  pa« 
dire  : 

Il  BRAVE  la  mort  et  devint... 

467.  LHmpnr/ait  s'emploie  pour  marquer  une  action  habi- 
tuelle ou  souvent  réitérée,  en  la  considérdnt  relativement  4 
une  autre  action  aussi  passée  : 

J'ETUDIAIS  baauconp  autrefois- 

J'etddiais  quand  vous  vîntes  me  voir. 

On  ne  l'emploie  cependant  pas  lorsqu'il  s'agît  d'une  chose 
qui  e°t  toujouis  vraie  ou  qui  a  toujours  lieu.  Ainsi  on  ne  dira 
pas  : 

Il  disait  avec  raison  qtie  la  vertu  était  préférable  à  tovs 
Us  biens,  mais  est  préférable. 

//  nous  assurait  que  Dieu  vottlait  nous  rendre  heureux. 
Dais  veut. 

J'ai  su  que  vous  étiez  dans  la  maison  ;  si  l'on  veut  expri- 
mer que  la  personne  y  est  encpre,  il  faut  :  Que  vous  êtes 
dans  la  maison. 

468.  On  ne  doit  pas  se  servir  du  passé  déterminé  que  pouf 
exprimer  un  temps  déterminé  et  entièrement  écoulé  : 

J'ETUDIAI  hier,  la  semaine  dernière,  Van  passée  elc, 
Ainsi  on  ne  dira  pas  :  ^ 

J'ETUDIAI  aujourd'hui,  cette  semaine,  cette  année,  parce  qu« 

le  jour,  la  semaine,  l'année,  ne  août  pas  encore  passés. 
On  ne  dira  pas  non  plus  : 
J'et0diai  ce  matin.  Il  faut  pour  l'emploi  de  ce  temps  qu'il 

y  ait  au  moins  l'intervalle  d'un  jour. 

469.  Le  passé  indéterminé  s'emploie  indifféremment  pour  un 
temps  passé,  soit  qu'il  en  reste  encore  une  partie  k  écouler* 
Aoit  qu'il  le  soit  entièrement.  On  peut  donc  dire  : 

J'ai  ETUDIE'  ce  matin. 

J'ai  étudie'  hier. 

3\k.i  E.TVVIE' cette  semaine,  la  semaine  passée. 

470.  Le  plus-que-parfait  exprime  un  temps  doublement 
passé,  c'est-à-dire  passé  avant  un  autre  également  passé,  eom» 
me  dans  :  J'avais  termine'  quand  voxis  arrivâtes. 

On  ne  doit  pas  l'employer  pour  un  simple  passé.  Il  est  don* 
incorrect  de  dire  :  ' 

Nous  aeoM  appris  que  votre  frère  avait  votaob' j  «r  oa 
ne  veut  exprimer  ici  qu'un  simple  passé  j  il  faut  :  t 

<^M  voire  frère  a  votace'. 
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471.  Le  futur  s'emploie  pour  ua  temps  à  rcnirj  taiu)  aucune 
idée  de  condition  : 

Demain  f  étudierai. 

472.  L'emploi  du  conditionnel  demande  toujours  une  condi- 
tion ;  il  ne  iaut  donc  paa  l'employer  pour  le/utur.  Ai:isi  on  ns 
dira  pas  : 

J'ai  su  q'M  vous  iriez  à  Bouen,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'un 
four,  sans  aucune  idée  de  condition  j  il  faut  dire  :  Qu9  vou» 
irez. 

On  ne  doit  pas  non  plus  employer  le  conditionnel  posté  pour 
le  conditionnel  présent.  On  ne  dira  donc  pas  : 

J^étais persuadé  que  vous  seriez  vkho  ;  mais  que  vou»  vitnr- 
iriez. 

EMPLOI  DU  SUBJONCTIF. 

473.  Le  subjonctif  est  toujours  sous  la  dépendan- 
ee  d'un  autre  verbe,  soit  exprimé,  soit  sous-enteudu  : 
on  l'emploie  : 

lo.  Après  un  verbe  suivi  de  la  conjonction  que^  et 
exprimant  une  idée  de  désir,  de  doute,  de  crainte,  de 
surprisse  :  Je  désire  que  vous  étudiez  j  je  veui 
QUE  vous  EXÉCUTIEZ  mes  ovd'^es  \  gui  w'aime  ot« 
tuive^sous  entendu  :  je  délire  que  celui  qui,,. 

Cependant  si  le  verbe  de  la  proposition  principale 
alBrme  positivement  et  avec  ceitituJe,  celui  de  la  se- 
conde s^iet  à  Tindicatif  : 

Je  seK^uHl  fut  surpi'is. 

2o.  Après  les  locutions  conjonctives  afin  çuty  lieu 
çue,  encore  que,  loin  que^pourvu  que,  etc. 

Bien  que  vous  le  souhaitiez,  je  ne  le  puis, 

3o.  Après  les  pronoms  qui,  que,  dont,  où,  quand 
ils  sont  précédés  d'un  substantif,  ou  de  l'un  des  mots 
le  premier,  le  seul,  Punique,  personne,  rien,  aucun: 

Jjaplus  belle  vertu  que  Phomme  tv\sse posséder, 
,  Les  expressions  quelque,  quelque,  qui  que,  quoi 
gue,  veulent  également  le  subjonctif. 

Dans  quelque  haut  rang  que  vous  soTSZ  placé.,. 
Quelle  que  soit  la  beauté  de  cette  maison, 

4o.  Après  les  verbes  unipersonnels: 

Il  faudrait  que  vous  vinssiez. 

5o.  Après  une  négation  ou  un  TerU  q«t  tsrpniM 
«ne  interrogation  ; 
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Cet  homme  n'a  fait  aucune  disposHioti  qui  soit 
palohh. 

VoiulrieZ'Vous  qu''ils  vinssent  ? 

Tonique  veut  ordinairement  rindicatif. 

Toute  belle  Qu'es/  celte  maison. 

Cependant  quelques  auteurs  emploient  le  subjonctif 
après  ce»  mois. 

Toute  dégradée  que  nous  paraisse /a  nature  de 
V  Esquimau,  on  reconnaît  en  lui  quelque  chose  qui 
décèle  encore  la  dii^nité  de  Vhomme, 

(Chateaubriand). 

Dîj  l'emploi  des  temps  du  subjonctif. 

474.  I.  Règle.  Quand  le  premier  verbe  est  au  pré- 
pent  ou  au  futur,  on  met  celui  qui  en  dépend  au  pré- 
sent du  subjonctif,  si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou 
un  avenir: 

Ilf^d  '    V  ^'■^^  ^°^^  SOYEZ  <plus  attentifs. 

Et  au  passé  du  subjonctif,  si  l'on  veut  exprimer  un 
patisé  : 

Je  ne  présume  pas     }  ^ 

Ti        ^     '  ^  >  que  vous  AYEZ  TRAVAILLÉ, 

Il  ne  présumera  pas  ^  i^         ' 

475.  Cependant  au  lieu  du  présent  on  emploie  1^^^r^ait  du 
substantif,  et  au  lieu  du  pasi^é,  le  plus-que-parfait  quand  U 
Terbe  au  subjonctif  est  suivi  d'une  expression  conditiaiincllc. 

Je  COUTE  que  vous  vous  ArptiquASSiEZ  à  votre  t^tw,  si 

t'ON  NE  voua  Y    CONTRAIGNAIT. 

'  Je  doute  que  vous  fussiez  drî^kvre'' fidèle  à  votre  devoir 

«I  TOUd  AVIEZ  SUIVI  CE  JEUNE  HOMME. 

476.  II.  Règle.  Quand  le  premier  verbe  est  à  l'im-» 
parfait,  aux  autres  passés  ou  aux  conditionnels,  on 
met  le  second  verbe  à  l'imparfait  du  subjonctif,  si  l'on 
veut  exprimer  un  présent  ou  un  futur  : 

.  Jl  fallait  } 

Il  fallut  l 

W^  fallu     )  ^^^  ^°^*  FUSSIEZ  plut  attentif t, 
n  faudrait 
Jlàui'ait fallu 


/ 
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Et  au  plus-qne-parfait  si  le  BeronJ  verbe  doit  eiç- 
primer  un  passé  ; 

Xoua  CRAiGNioN,^  yu'i/  n'EUT  ÉTÉ  BNSBVELi  dans 
les  ondes. 

Ail.  Cependant  le  verbe  au  subjonctif  se  met  au  présent  t\ 
l'action  qu'il  exprime  a  lieu  à  l'iiistunt  de  la  parole,  ou  daoa 
tous  les  tcnrips,  cVst-à-dirc,  s'il  y  a  permanence  : 

//  ïie  ra'A  i^as  aime',  quoique  je  sois  son  meilleur  ami^  et  non 
fusse. 

Ptolémée  n'ADMETTAiT  pas  que  la  terre  tourne  autour  d» 
Mokil,  et  non  tournât.  ' 

DE  L'EMPLOI  DE   L'INFINITIF. 

478.  Les  wfmilifs  peuvent  être  employés  comme 
ttijetset  comme  compléments  : 

Lire,  écrire,  ÉTUDitiR,  c'est  le  plaisir  de  Vélèo^ 
laborieux  (1),  lire,  écrire,  étudier,  sont  (/es  orcM- 
paiions  utiles  (2);  les  enfants  qu'on  a  vu  punir  [3]. 

479.  On  peut  employer  deux  infinitifs  do  suiie,alor8 
le  second  est  complément  du  premier  : 

Fo«s/)ow/Te2f  aller  voir  vos  parents. 

Vous  pourrez  sortir />OMr  aller  à  la  promenade. 

Un  plus  grand  nonibre  rendent  le  style  dillus.  On 
ne  dira  donc  pas  : 

Fow^gjkjyez  POUVOIR  allée  voir  vendanger? 

Vousnf  pourrez  même  pas  aller  voir  AKuivEt 
vos  parents.  » 

480.  Les  infinitifs  employés  comme  coipplémenf» 
doivent  se  rapporter,  sans  équivoque,  au  sujet  de  la 
proposition  où  ils  so  trouvent.     On  ne  dira  donc  paa; 

&est  pour  boire  qu£  Veau  nous  est  donnée. 

Le  jour  est  trop  avancé  pour  Commencer  mon  di»- 

Car  II  semble  que  c'est  l'eau  qui  doit  boire  et  que 
c'est  le  jour  qui  ne  commencera  pas  le  devoir.  Il 
faut  dire  : 

Veau  est  donnée  pour  qu'on  la  boive. 

Le  jour  est  trop  avancé  pour  que  je  cq^MlNCQ 
fnon  devoir.  ^ 

(1)  N,  452,~-(2)  n,  453.— (3)  Prûicipe  d'analyie,  b.  674, 
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4SI.  Mais  si  rinfinitif  ne  présente  aucune  équivo- 
que, il  le  faut  préférer  atout  autre  mode,  parce  quM 
rend  la  diction  plus  vive.  Ainsi  il  est  mieux  de  dire  : 

/•  suis  heureux  de  vous  savoir  bien  placée  que  da 
dire: 

Jt  suis  heureux  de  ce  que  je  sais  que  voua  iles 
bien  placée 

El,  vous  êtes  sûr  de  /'emporter  sur  votre  dompê' 
tiieur^  que  : 

Vous  êtes  sîir  que  vous  /'emporterez  sur  votrt 
compétiteur. 

QUESTIONS  RELATIVES 
A  L'EMPLOI  DES  VERBES  ET  DES  Ti;MPS. 

Avec  quel  auxiliaire  les  verbes  doivcnt^ils  être  construits  t 
464. — N'y  a-t-il  pas  des  verbes  qui  quoique  exprimant  une  ac-< 
lion  se  conjuguent  avec  être  ?  464. — Avec  quel  auxiliaire  lei 
ferbes  réfléchis  se  coiijuguenl-ils  1  465 — Dans  r^ucl  cas  peut- 
on  employer  le  présent  au  lieu  du  passé  ?  466.-- Dans  quel  caâ 
«niploie-t-on  Vimpaifait  1  467.  |  Duns  quel  cas  doit-on  se  ser- 
vir dupasse  déterminé  1  468. — Dans  quel  eus  s'emploie  le  pissé 
déterminé  1  469. — Qu'exprime  le  plus-que-pnrfait  f  470. — 
Quel  est  l'emploi  du  futur  ?  471. — Que  demande  l'emploi  da 
•onditionnel  1  472. — Qnc  remarquez- voue  par  rappport  au  sub« 
jonctif  1  473  — Si  le  vtrbe  de  la  proposition  princiqalc  affirme» 
»  quel  temps  doit  être  celui  de  la  seconde  K  473. — Quand  !• 
premier  verbe  est  à,  l'imparfait,  à  l'un  des  passéd|^au  condi- 
tionnel, à  quel  temps  se  met  le  seconde  475. — cJi^cnt  les  in- 
finitifs peuvent-ils  être  employés  1  478. — Peut-on  employer 
deux  infinitifs  de  suite,  et  dans  ce  cas  quelle  est  la  fonction  du 
•econd  î  479. — Comment  les  infinitifs  employés  comme  com- 
pléments doivent-ils  se  rapporter  au  verbe  î  480. 

DU  PARTICIPE. 
i  PARTICIPE  PRESENT. 

I  482.  Le  participe  présent  ne  varie  jamaîi: 
*'   Un  homme  LiSAjiT:  une  femme  LisAUT, 
Des  hommes  lisa>t  ;  des  femmes  lisakt* 
483.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  participe  présent 
avec  certains  adjectifs  terminés  en  ant  et  qui  viennent 
également  des  verbes  ;  ceux-ci,  comme  tous  les  ad- 
jectifs, s'accordent  en  genre  et  en  nombre  av>^«  le  mot. 
auquel  ils  le  rapportent  : 
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Dei  hommes  odlicîeants. 

Des  femmes  obmgeantks. 
48'l-.Loqif:ilificaiireri«A?/  «'Sipailicipe présent  quand  il 
exprime  tiiie  action  fijiie  parle  mot  auquel  il  se  rapporte: 

Bnyard  comd.vttant  avec  courage  biomphe  de  ses 
ennemis. 

Des  anfnnis  étudiant  leurs  leçons. 

JVàus  les  avons  vus  revenant  du  combat. 

Des  hommes  travaillant /;owr  rhcnnenr. 

Des  ambitieux  désirant  les  premières  jilacet. 

Des  avares  accumulant  des  irésoi's. 

On  le  rcconnnîl  en  ce  qu'un  peut  le  fiiiro  pr6cèdcr  du  mot 
en  o\x  lui  substituer  un  autre  temps  du  môme  verbe  a>ant  lequel 
on  met  qui  ou  l'une  dos  conjuncliuns  comme,  lorsque,  parce  que, 
puisque,  quand,  etc. 

Baijavd  KN  conibatlant.: 

iK's  enfants  qui  étudient  leurs  leçons... 

Nous  les  rtfo/K  vus  lorsqu'ils  revenaient,  etc. 

485.  L'iidje;c:it' verbal  exprime  l*éiat,  la  mnnière   > 
d'ôtre,  la  qualité  du  mot  auquel  il   se  rapporte  su  h*' 
aucune  idée  d^action  de  la  part  de  ce  mot  : 

Des  enfants  CHARRIANTS.  i  " 

Des  peintures  ravissantes-.  ^ 

Vdi/iz  cette  salle  resplendissante  de  clarté. 

On  reconnaît  que  le  qualifiuiitif  en  ant  est  adjectif  verbal 
quand  on  peu',  le  faire  précéder  de  l'un  des  tenips  du  verbe 
cire  précédé  do  qui- 

Des  C)l/'u?l/s  QUI   SONT  CHAUMANTS.  f 

Des  peintures  qui  sont  ravissantes. 

Voyez  cette  salle  qui  i;st  nKSfLKNDissANXE  de  clarté. 

REMARQUE  SUR  LE  PARTICIPE  PASSE. 

Nous  avons  vu,  no.  219,  que  le  participe  passé 
accompngnc  du  verbe  avoir  s'atcorde  toujours  avec 
son  cumplémerit  lorsqu'il  en  est  précédé  ;  n)aid  com- 
iTie  il  j?st  quelquefois  dilHciie  de  le  déterminer,  nous 
alloné  donner  le  inoven  de  le  roconi  aîiro  dans  les 
remarques  suivantes. 

lor.  REMARQUE. 
,  486.  Les  participes  supposé, pnssé,  vv^,  oMi.(l).  etc., 

(1)  L'Académie  écrit:  vous  ^/-owrjres  ci-inclits  copte  du 
wntrat,  ou  ci-incluse  la  copie  du  contrat. 
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emplo}*4s  snnsniiNiliairf?,  sont  invnriaMrs  quand   il» 
précèdent  le  mot  niunuls  iln  te  rapportent  ; 

Surposf;  t'w raisons; 

Passa  la  fin  lU  celle  .semaine  ; 

Vu  /r.V  CIRCONSTANCirS  ; 

Oui  les  CONCLUSIONS  de  Vnvocnf,  etc. 

Mais»  (piand  ils  snivcnt  te  mot  auquel  ils  ce  rappor- 
tent ils  en  prcnmMit  le  genre  et  le  nonibre: 

Vos  RAISONS  suProSKKH  ; 

La.  FIN  (le  la  semaine  une  fois  PAssiiE,  vous  ne 
pourrez  plus  réclamer  ; 

Les  CONCLUSIONS  de  la  cour  ouïes,  chacun  ie  te- 
iira^  etc. 

lîc.  REMARQUE. 

PAP.TICIPE   passe'  suivi  d'un    IMFlNlTir. 

4S7.  Le  participe  passé  suivi  d'un  infinitif  s'arconJe 
avec  le  pronom  q«ii  le  précède  quand  le  nom  dont  ce 
pronom  tient  la  place  tait  l'acuon  exprim<*e  par  l'in- 
finitif, car  alors  ca  pronom  est  le  complément  direct 
du  participe  ;  dans  le  cas  contraire  il  est  invariable, 
CJ|t*'|l  aTinfinitif  pour  complément  direct: 

Les  musiciens  que  j'ai  entendus  chanter  s'ao- 
eùrdent  bien»- 

Les  femmes  que  f  aï  vues  travailler  tonl  irts 
actives,  'l/:lf"'\^-!-l 

\  Les  élèves  que  vous  avez  laissés  scrtir  ne  sent 
pus^nco/r^  rentrés. 

Riana  cesjrois  exemples,  les  pnr.icipes  enîc7îdusy 
ifues  ei  laissés,  sonwai'mhle^H,  pnrce  qu'ils  ont  p<»ur 
compléments  directs  les  suhslantifs}  wzisicicjt s,  femmes 
et  ctèceSf  représentés  par  tjne.  Er  •  ffet,  les  muiicims, 
\e)i  femmes  et  les  élèves^  WhA  l'ac  .i  exprimée  par  les 
inliiiitifs  chanter^  travailler  et  sot  îir. 
'  Les  hymnes  que  j^ ai  entendu  chanter  sent  irèf 
belles,  \. 

Les  stalzteB  quefMW  scvLrT£.n  sont  parlant^ f. 
'ttpsjétéûesguise  sont  laissa  FURFASsER7)qf;^M|^  ^^ 
'  Uii ne sei'ont pas  récompensés.  ji;vt',>^^l>' 

I^i«cc8  trois  excinp'es,  au  contraire,  le^pcrîli'kpc»'^^ 
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entendu,  vu  et  laissé  sont  invariables,  parco  qtiMs  oii 
pour  coinplémenls  directs  les  infinitifs  c/tanter,  ira- 
vailler  ei  surpasser.  lS>n  eîliet,  l'action  exprimée  par 
ces  inGnitif^  n'est  pni  faite  par  les  hi/mnesiù  par  les 
statues  ni  par  le»  élèves,  mais  au  contraire  ces  sub- 
fctantifs  sont  l'objet  d^  l'action  exprimée  par  ces  infi- 
nitifs, et  en  sont  pan>  conséquent  les  complément!>. 

iSS.  Le  participe/uî7  suivi  d'un  infinitif  est  tou- 
jours invariiible,  parce  que  ce  n'est  pas  seulenient  au 
participe /aîï  que  se  rapporte  le  complément  direct; 
mais  l'idée  exprimée  par  le  participe  et  l'infinitif  réunit*. 
On  écrira  donc  sans  accord  : 

Les  ouvriers  que  f  ci  fait  travailler  se  sont  fait 
payer  chèrement.  .     i 

Les  élèves  que  f  ai  ?AiT  lire. 

489.  Après  les  participes  des  verbes  devoir,  jpow- 
V(nr  et  vou^azV,  l'infinitif  est  quelquefois  élidé  ;  dan* 
ce  cas,  le  participe  reste  invarisble  parce  qu'il  a  pour 
complément  direct  l'infinitif  sous-entendu.  On  écrijra 
donc  sans  accord  :  .'** 

Je  lui  ai  fait  tous  les  reproches  quefki  dd,  boui- 
entendu  lui  faire;  que  f  ai  PU,sous-entendu  luifairf; 
que  j^ai  VOVI.V y  sous-entendu /m /atre,  •' 

Mais  on  écrira  avec  accord  : 

Je  vous  remets  la  somme  que  vous  m'AvEZ  nv^jus-' 
qu'à  présent  ; 

Il  lui  faut  les  livres  quHl  avait  d^abord  voulus  ; 
parce  qu'après  les  participes  due   et  voulus  il   n'y  a 
point^d'infinitifs  sous-entendus  ;  le  conjonctif  qu4  êêX 
dondô  complément  direct  de  ces  participes. 

nie.  REMARQUE. 
■^-v^yffltRTiciPE  Passe'  des  verbes  coûter  ït  valoir. 

4^ù,  Lorsque  les  participes  coûté  et  va/t<  sont  em* 
plo^êf  dans  le  sens  transitif,  c'est-à-dire  qu^nd  ils  ont 
,.||R|.;<^Miiplément  direct,  ces  participes  adoptent  le^nre 
t^t$%ombre  de  ce  complément  s'ils  en  sont  préèjfojlîi  : 
;i|]F^f«resttransitifquand  il  signifie  eauser^pi^^tn'^ 
iléf,  d&nn&Ti  exiger  ;  et  valoir  est  transUif  quaii^il  ftî^ 
l^&e  procurer  f  rapporter  »0n  écrira  donic  aveetecoid: 


■  »H,-, 


npiriimi>i,iiiii..iii. 
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Les  peines  que  votre  instruction  m'a  courii», 
c'est-à-dire  m'a  données,  m'a  causées. 

Les  regrets  que  ceplaisir  lui  a  coûtés,  c'est-â-dire, 
occasionnés. 

La  j}re7nière place.  Q,UE  votre  application  tout  A 
VALUE,  c'est-à-dire,  vovs  a  procurée. 

Les  honneurs  du  généralat  que  cette  affain  lui  m 
VALUS,  c'est-à  dite  lui  aprocurés. 

Mais  on  dira  sans  accord  : 

La  somme  que  cette  maison  m^a  coûté  ; 

Les  dépenses  que  cette  entreprise  vCa  valu  ; 
parce  que  dans  ces  deux  exemples  le  participe  est 
employé  dans  ie  sens  intransitif, 

IVe.  REMARQUE. 
HARTICIFE  PASSÉ  DÈS  VERBES  RÉFLÉCHIS. 

491.  Les  participes  passés  des  verbes  réfléchis  for- 
més des  verbes  intransitifs,  comme  se  nuire,  se  suc- 
céder, etc.,  sont  invariables  parce  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  de  complément  direct.  Ainsi  on  écrira  sans 
accord  : 

Henri  I V,  Louis  XI II  et  Louis  XI V  se  sont  suc- 
cédé sur  le  trône  de  France. 

Remarque.  Quelques  auteurs  sont  d'avis  que  le  verbe  se  plaire 
peut  avoir  quelquefois  un  ré;;ime|direct.  et  alors  il  s'accorde  avec 
luii  Exemple:  La  divine  Providence  s'' est  vlve  à  nous  favo- 
riser. Mais  le  plus  grand  nambie^  avec  l'Académie,  sont  d'un 
avis  contraire. 

\  Ve.  REMARQUE. 

PARTICIPE  passe'  des  VERBES  unipersonuels. 

492.  Le  participe  d'un  verbe  unipersunnel  ou  em- 
ployé unipersonnellement  ne  varie  jamais. 

Les  chaleurs  qu'il  A  fait. 
Les  grandes  pluies  quHl  y  X  EV.       ^  ;  ^» 
•   //  a''est  ÉLEVÉ  une  difficulté  entre  eux. 

Farce  que  le  conjonctif  çuê  qui  précède  ces  participes  n'est 
peint  un  complément  direct,  puisqu'il  n'est  pas  l'objet  d'une 
action  faite  par  quelqu'un.  D'ailleurs  les  verbes /aire  et  avoir 
n'expriment  ici  que  l'existence  sans  idée  d'action,  et  sont  par 
conséquent  intransitifs.  Le  mot  que  ne  se  rapportant  à  rieb  est 
désigna  sous  le  nom  de  gallicisme. 

Dane  le  troisième  exemple,  te*,  qui  fi^ur*  comme  compIAmeoi 
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«lireet,  représentent  il,  qui  est  masculin  singulier  (I). 
Vie.  REMARQUE. 

rABTICIPG  passe'    ayant  roUR  COMPLEMENT  SIBECT 

2^E4Ui VALENT  A  de  ccciy  de  cela. 

493.  Tout  participe  qui  a  pour  complément  direct 
r  tenant  la  place  d'un  adjectif  ou  d'un  membre  d^ 
phrase  est  toujours  invariable,  parce  que  ces  complé- 
ments n'ayant  par  eux-mêmes  ni  genre  ni  nombre,  ne 
peuvent  exercer  aucunje  influence  sur  le  pronom  qui 
les  reprébente,  dans  ce  cas  le  pronom  /'  est  mis  pour 
cecif  cela.  Ainsi  on  écrira: 

Cette  maison  n'est  pas  aussi  belle  que  je  l'avais  cru, 
c'eat-à-dire,  çtte  J'awcr/s  crwcELA  (qu'elle  était  belle). 
Ces  enfants  ne  sont  pas  aussi  instruits  que  je  l'a- 
vais PENSÉ,    c^eai-i-d'\ve,  que  f  avais  pensé  cela 
(qu'ils  étaient  instruits). 

Mais  si  le  pronom  tient  la  place  d'un  substantif  oa 
fera  accorder  le  participe.  Exemple  : 
J/Ia  SŒUR  est  toujours  la  même  que  je  l'ai  connui^ 
(  Cette  MAISON  est  telle  que  je  Vax  construite.    J' 
VII.  REMARQUE.  I 

PARTICIPE  PASSÉ  PRÉCÉDÉ  d'un  Collectif, 

494.  Lorsque  le  sujet  est  formé  d'un  nom  collectif 
et  d'un  nom  commun  mis  en  rapport  par  une  prépo- 
sition, le  participe  s'accorde  avec  le  collectif  s'il  emt 
général,  et  avec  le  substantif  qui  suit  si  le  collectif 
est  partitif.  |, 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'on  écrira  en  fiiî- 
sant  accorder  le  participe  avec  le  collectif  général  : 
La  TROUPE  de  voleurs  s^est  introduite  chez/non  ami. 
Et  avec  le  substantif  suivant  parce  que  le  collectif 
est^itif:  •,.    .,:,•_  ^^^ 

an*  troupe  de  voleurs  se  sont  introduits  chût 
mon  ifini. 


tl]  Le  si^et  il  qui  précède  le  verbe  unipersonnel  n'est  qn» 
•on  su^jet  apparent,  son  sujet  réel  est  sous.entendu  oa  M  tioit- 
«A  après  le  rerbe^  sous  la  forme  de  complément  dÎMctk 

//pfetit  ;  2e  ciRL  (sous-entendu),  sujet  ré'jl. 

Jleat  arrivé  dt  cbandi  malukvm.  De  grandi  «Mfttiart 
•^)«tré«L 
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La  raison  do  cette  différence,  c'est  que  le  collcclif  pirtitifeb  ' 
le  substantif  pluriel  qui  ie  suit  n'expriment  qu'una  même  idée, 
au  lieu  que  le  collectif  génôral  présente  une  idée  indépendam- 
ment de  ce  qui  peut  suivre. 

Vni    REMARQUE. 

PARTICIPE  PASSÉ  PRÉCÉDÉ  DE  h  peU  de, 

4-95.  Le  participe  précédé  de  le  peu  de  s'accorde 
avec  le  substantif  qui  suit  ce  partitif  quand  le  isena 
de  la  phrase  permet  de  supprimer  le  peu  ;  alors  il  si- 
gnifie une  petite  quantité.  Mais  quand  le  sens  ne 
permet  pas  de  supprimer  le  peu,  le  participe  demeura 
nu  masculin  singulier  s'accorda nt  ayec  ce  partitif; 
alors  le  peu  signifie  le  manque,  le  défaut, 

Amsi  on  écrira  avec  accord: 

Le  peu  c?'application  qu'il  a  donnée  d  «es  devoirs 
a  cependant  suffît  pour  accélérer  ses  progrès. 

On  peut  dire  l'application  qu''il  a  donnée. 
>j    Et  sans  accord  ; 

Le  peu  d^application  qv/il  a  donné  à  ses  devoirs 
M  nui  beaucoup  à  ses  progrès. 

Le'sens  ne  permet  pas  de  dire,  en  supprimant /c^czt: 
,L* application  qu'il  a  donné  à  ses  devoirs  a  nui. 
|Mais,  le  défaut,  le  manque  d'^ application. 
'^  IX.  REMACQUE. 

^Participe  précède  de  un  de,  un  des,  une  de,  une  des. 

496.  Quand  le  |iarticipe  a  pour  complément  direct 
wn  substantif  précédé  de  iin  de,  un  des,  une  de,  une 
des,  il  demeure  invariable  quand  l'expression  exclut 
toute  idée  de  pluralité, et  dans  le  cas  contraire  il  s'ac- 
corde avec  le  substantif.  Ainsi  on  écrira,  sams  faire 
accorder  le  participe  : 

Un  de  vos  enfants  que  fai  vu  ce  matin  m'a  donné 
de  vos  nouvelle^. 

parce  qu'd  y  a  i'pi  unité  dans  l'idée  ;  en  effet  il  n'y  a 
«u  qu'un  enfant \de  vu. 
•  Au  contraire  on  écrira  avec  accord  : 

Un  des  enfants  que  fat  vus  ce  matin  m'a  donné, 
de  vos  riiouvelles, 

P;^rce  qu'il  y  a  pluralité  dans  l'idée  :  on  a  rencontré  plu- 
iireur«eiifiiiit8,quoique  l'un  d'eux  figure  principailement. 
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Xc.  REMARQUE. 

TARTICIPE  PASSE'   AYANT   POUR   COMPLEMENT 
LE  PRONOM  ea. 

497.  Lorsque  le  pronom  en  tient  la  place  du  subs- 
tantif au(juel  se  rapporte  le  participe,  celui-ci  est 
invariable  ;  mais  quand  il  ne  se  présente  pas  soua 
celte  forme,  le  participe  s'accorde  avec  un  autre  pro- 
nom qui  précède. 

Ainsi  on  dira  sans  accord  en  parlant  de  lettres  : 

J'en  ni  reçu  ;  J'en  ai  écrit. 

Dans  ce  c;is,  le  pronom  en  se  présente  sous  la  for- 
me d'un  complément  direct  : 

J'ai  reçu  des  lettres  j  .  , 

J'ai  écrit  des  lettres!. 

quoiqu'il  ne  soit  qu'un  complément  indirect  et  équi- 
valent à  de  cela  : 

J^ai  reçu  de  cela  ;  fai  écrit  de  cela. 

Et  avec  accord  :  ? 

Les  marchandises  Q.VE  fEfi  ai  reçues, 
parceque  le  participe  se  rapporte  au  pronom  conjone. 
ùCque,  et  non  a  en.  \ 

498.  On  reconnaît  nrecaniqucment  que  le  participe  se  rap- 
porte au  pronom  en  quand  on  ne  peut  le  supprimer  sans  nuir* 
au  sens  de  la  phrase.     Par  exemple  : 

Louis  le  Grand  a  fait  plus  d'exploits  que  les  autre*  »'*■ 

OKT  LU. 

On  ne  pourrait  pas  dire  sans  nuire  au  sens  : 

Louis  le  Grand  a  fait  plus  d'exploits  que  les  a«.frc«  n'ont  lit  : 
.'.onc  le  participe  se  rapporte  ù  £»,  et  est  invariable  pour  celto 
r-aison. 

499.  On  reconnaît,  que  le  participe  se  rapporte  au  pronom  qui 
précède,  quand  la  suppression  du  pronom  en  peut  avoir  lica 
sans  nuire  au  sens  de  la  plirase.   Exemple  : 

J*ai  un  jardin,  et  fai  vendu  les  fruits  guej'EN  ai  K&cvEiLtxa 
ait»  Amnée- 

Qti  peut  dire  : 
Tai  »A  jardin,  fai  vendu  tous  les  fruits  que  j^ai  r]çcueilli« 
cette  tannée. 

Donc  le  participe  se  rapporte  au  pronom  qui  précède  en,  et 
e'est  avec  le  substantif  dont  ce  pronom  tient  la  place  que  le  pa^• 
(icipe  s'accorde. 

QUESTIONS  RELATIVES  AU  PARTICIPE. 

Le  participe  présent  est-il  variable?  482. — Est-il  indifférent 
i»  «oufondre  le  participe  présent  avec  l'adjectif  verUIt  482. — 
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Quand  est-ce  que  le  qualificatif  en  ont  est  participe  prësen/  % 
484.— -Cotifiinentcomiaîl-on  le  participe  prégent  ?484. — Qu'ex- 
prime l'adjectif  vcihal  ?  485. — CiMnmMU'  i-ecoitriall-on  Pûdjec- 
tifverlmn  485.— Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participe» 
tupposc,  excepté,  vu,  entendu,  etc.  '{  486.— Quelle  est  la  règ-lo 
d'uccord  du  participe  suivi  d'un  infinitifs  487.— Quelle  est  la 
règle  d'accord  du  participe /ai/  suivi  d'un  iufiiiitifl  488. — 
Quelle  csl  l'orlhogniphe  des  participes  des  verbes  devoir,  pou- 
voir, et  vouloir  ?  489. — Quelle  est  l'orthographe  des  participes 
<oûté  et  valu  1  490, — Quelle  est  l'orthographe  du  participe  de» 
verbes  réfléchis  '{  49i. — Quelle  est  l'orthographe  du  participe 
des  verbes  uiiipcrsonnels  îi  492. — Quelle  est  la  règle  d'accord 
des  participes  ayant  V  pour  complément  '{  493. — Quelle  est  la 
règle  d'accord  des  participes  préc  dés  d'un  collectif  1  494. — 
Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participes  précédés  de  le  peu 
dû  ?  495 — Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participes  précédés 
de  un  de,  wft  des,  une  de,  une  des  1  496. — Quelle  est  la  règlp 
d'accord  des  participes  ayant  le  pronom  en  pour  complément  t 

DE  L'ADVERBE. 

500.  DessuSf  dessous^  dédans,  dehors,  étant  adver- 
l)es,  n'ont  pas  d«  complément  et  ne  peuvent  par  con- 
séquent être  confondus  avec  les  prépositions  sur,  sous, 
dans,  hors.  Ainsi  au  lieu  de  dire  : 

On  le  cherchait  dessus  la  table,  et  il  é^ait  dessous^ 

On  le  croyait  dehors  la  maison,  et  il  était  UB» 
Dans  ; 

On  'lira  : 

On  le  cherchait  sur  la  table,  et  il  était  dessous  ; 

On  le  croyait  hors  la  maison,  et  il  était  dedans. 

Cependant  quaod  ces  mots  sont  précédés  d'une  préposition 
Vs  forment  avec  elle  une  locution  prèpositirei  laquelle  demanda 
alors  un  complément  : 

Il  passa  v\K  vr^navs  les  dijfficultét. 

On  le  tira  DS  vEssovs  les  décombres. 

Quand  ils  sont  employés  par  opposition,  il»  âeTienneat  pr^ 
position 'et  demandent  également  un  cûmplémcnt  : 

Jl  yû'des  animaux  dessus  et  dessoits  la  terre. 

Vos  ^ets  ne  sont  ni  dedans  ni  dessous  la  commode. 

501.  Beaucoup  ne  doit  pas  être  employé  seul  :dttei? 
Beaucoup  de  gens  veulent,  et  non  beaucoup  vevlenU 

502.  Plus  et  davantage  ne  doivent  pas  u'employer 
tDdifl'éu^minei.t  :  davantage  étant  adverbe  ne  fan* 
rail  avoir  de  complément*  ii' 
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La  science  est  estimable,  mais  la  v&riu  Pisl  lism 
davantage. 

Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  : 

//  Sefe  DAVANTAGE  à  SES    LUMIÈRES    ÇU^à    iêllè 

des  autres  ;  mais  plus  à  ses  lumières, 

Ot\  ne  dira  pas  non  plus  ; 

Les  livres  sont,  parmi  mes  conseillers,  ceux  qui  mt 
plaisent  davantage,  m^is  gui  me  plaisent  le  plus. 

503.  Auparavant  et  avant  ne  doivent  pas  non  plus 
être  confondus,  le  premier  étant  adverbe  n'admet  pas 
de  complément,  le  second  est  une  préposition  et  sa 
demande  un.  Ainsi  au  lieu  dédire  ; 

Il  faut  réfléchir  AUPARAVANT  déparier. 

On  dira  : 

Il  faut  réfléchir  avant  déparier. 

504.  Il  ne  faut  pas  confondre  si  adverbe  avecotOM. 
m^ussi  s'emploie  quand  il  y  a  comparaison  : 

//  est  AUSSI  "avant  que  vous. 
Si  s'emploie  quand  il  marque  une  affirmation  sans 
idée  de  comparai^'Où  :  r; 

//  est  SI  faible  quHl  ne  peut  marcher, 

505.  Si  nQ  peut  modifier  les  adverbes  que  quand 
fl  les  précède  immédiatement,  si  bien,  si  mal,  si  ré' 
cemment  ;  mais  il  ne  peut  moditier  une  locution  acb* 
verbiale.   Ainsi  ne  dites  pas  :  ;, 

J^ous  étions  ai  en  peine,  } 

Il  est  venu  si  à  propos. 

Mais  :  JVoM»  étions  si /or/  en  peine. 

Il  est  venu  si  bt»^n  à  propos, 

506.  Si  ne  peut  raodifier  les  adjectifs  verbaux  ex- 
primant une  action  faite  par  quelqu'un  ou  quelquo 
cbosé.  On  ne  dira  donc  pas. 

Un  maître  s\  AiMt  de  ses  élèves.  j  :V     "m- 

.;  Dins  ce  cas,  ofi  place  un  autre  adverbe  entre  n  et. 
Padj»cttf  verbal  : 
.    l^  maître  si  tendrement  aimé. 

Mais  si  l'adjectif  verbal  n'exprimait  qu'une  simpla, 
qualité  sans  idée  d'action,  on  pourrait  le  faire  précè- 

étt^Q  SK  _::-fi,:'   .  ^.'  u  i; 
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'dei  homme  est  si  éclairé,  si  rangé. 

Vos  ouvrages  ne  sont  pas  si  estimés  que  je  le  croyat». 

507.  JÎussi,  anUint,  s'emploienl  dans  les  phrases 
affirmatives,  quand  il  y  a  idée  de  comparaison  : 

U'Afrique  n'^estpas  aussi  peuplée  que  V Europe. 

Ity  a  AUTANT  de  différence  entre  un  savant  et  un 
ignorant,  qv^il  y  en  a  entre  celui  qui  se  porte  bien  et 
celui  qui  est  malade. 

508.  La  négation  la  plus  faible  est  ne  j  ne  point 
nie  plus  fortement  que  ne  pas. 

Je  n''ose  avancer,  c'est-à-dire,^e  crains  d^avancer. 

Je  n'ose  pas  avancer i  c'esl-èi-dire,  je  n'ose  avancer 
d'un  PAS. 

Je'n^ose point  avancer  c'*esi-k-iï\ï'i,  je  n'ose  avancer 
d^un  POINT. 

On  voit  par  ces  exemples  les  diflerentes  modiGca- 
dons  qu'expriment  les  négations  ne,  ne  pas  et  ne  point. 

509.  La  locution  conjonctive  à  moins  que,  et  le 
rerbe  empêcher,  demandent  (oujours  après  «ux  la 
négation  ne  : 

Id  moins  que  vous  ne  wniez. 
Il  empêcha  qu'on  ne  l' prit. 

510.  JVeWemploie  aussi  après  les  comparatifs  ou 
quelque  autre  mot  équivalent,  tels  que  autre,  autre- 
ment, pluSf  mieuXf  moins,  exprimant  une  compa- 
raison :       1  / 

Vous  êtes\tout  AUTRE  que  vous  Ne  devriez  itre. 

Il  parle  AisTREMUHT  qiî'il  :ii&  pense. 

Il  tst  Moiyjs  heureux  qu^on  ne  le  croit. 

ôli.  Cependant  l'emploi  de  ne  n'a  pas  lieu  aprôs 
une  {proposition  négative  : 

Il  ne  paille  pas  autrement  qu'il  pense,  ■'■-'-^i,  » 

Vous  n'écrivez  pas  moins  que  vous  parlez, 

512.  Apres  craindre,  appréhender,  avoir  peitr^ 
trembler,  on  inet  ne  quand  on  ne  désire  pas  l'accopi>> 
pli.soement  d^  l'action  exprimée  par  le  second  verbo  : 

/»  cuainéJ  quHl  ne  vienne  ; 

ICt  ne;)a«|quand  on  le  souhaite  : 

Je  trainsjquUl  m  vitnne  pas,  .*  » 
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Il  en  est  de  même  après  les  locutions  conjonctiTca 
de  crainte  que,,  de  peur  que.  Ainsi  quand  on  dit  : 

De  crainte  qiiil  ne  p'irde  son  procès,  on  souhaite 
qu'il  le  gagne. 

£t,  de  crainte  qu'il  ne  soit  pas  puni,  on  souhaite 
qu'il  le  soit. 

513.  On  n'emploie  jamais  ne  après  le  verbe  défen^ 
dre  et  les  locutions  conjonctives  avant  que,  sans  que  : 
J'ai  défendu  que  vous  vous  amusassiez  avant  que  voui 
aytz  fait  votre  devoir. 

Et  non  :  j'ai  déi  jîndu  que  vous  ne  vous  amusas^ 
fiez  AVANT  QUE  VOUS  îi''a7jezjait  votre  devoir. 

514.  Là  et  ici  signifiant  dafis  cet  endroit,  né  doi-* 
vent  pas  êire employés  avec  oii.  Ainsi  au  lieu  de: 

C^est  LA  ou  je  vais. 

C^est  LA  ou  je  Vai  connu. 

C^est  ICI  ov  je  demeure. 

Dites  :  C^esl  la  q.ve.. ..c''est  ici  que..* 

QUESTIONS  RELATIVES  A  L'ADVERBE. 

Que  remarquez-vous  par  rapport  aux  adverbes  dessus,  dei' 
tous,  dedans,  dehors  ?  500.— ^Le  mot  beaucoup  peut-il  être  em^ 
ployé  seul  1  501. — Peut-on  employer  indifféremment  les  mots 
plus  et  davantage  ?  502. — Peut-on  employer  indiffinremment  les 
mots  aupai  avant  et  avant?  503. — Peut-on  employer  indifférem^ 
ment  le»  mois  si  et  aussi  ?  504. — Dans  *iucl  cas  si  peut-il  mo- 
difier les  adverbes  'i  505; — Quels  sont  les  adjectifs  qui  ne  peu-* 
vent  être  modifiés  par  si  1  506. — Quel  est  l'usage  des  mots 
aussi,  autant  1  507. — Que  remarquez-vous  par  rapport  aux 
négations  ne,  ne  pas  et  ne  point  'i  508. — Que  remarquez -vous 
par  rapport  à  la  locution  conjonctive  à  moins,  que,  et  le  verbo 
empêcher  î  509. — P-etit-ofl-employcr  l'adverbe  ne  après  les  com- 
paratifs 1  5 1 0.^ — Dans  quels  cas  doit-on  employer  après  les 
▼erbes  craindre,  appréhender  y  avoir  peur  et  trembler,  les  mots 
fte  ou  nepoA  ?  512.  ■Jeut'ran  employer  ne  après  le  verbe  <W- 
fendr&  %  513. — Là  et  ici  peuvent'ils  être  j  jints  à  où  ?  514. 

DE   LA  PREPOSITION* 

515.  Les  prépositions  cnface,  hors,près,  proche,  vis*- 
à-w,  doivent  toujours  être  suivies  de  la  préposition  de: 

Il  est  en  face  de,  près  de,  proche  de,  vis-à-vis  de, 
hors  DKfV église  (^l),  .#;;: 

(1)  Hort  employé  pour  tscepti  rejette  la  prâpoiitieo  de  : 
2bW  utptrdu  hort  l'horiMur. 
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518.  Au  travers  exige  également  la  préposition  dr^ 
à  travers  la  rejette  : 
Au  travers  des  ennemis, 
A  travers  les  ennemis. 

517.  Autour f  prépoâition,ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l'adverbe  alentour. Autour  a,  ioupura  un  régime  ; 

Autour  DE  LA  VILLE. 

Alentcur  n'en  a  pas  ; 

Le  roi  était  sur  son  trône,  et  ses  fils  étaieut  ale5- 

TOUR. 

518.  Entre  etparmi  ne  s'emploient  pas  indiffé- 
remment.   Entre  se  dit  de  deux  objets  ; 

Entre  Rome  et  Milan. 

Parmi  demande  toujours  un  pluriel  ou  un  nom  col* 
lectif  ; 
Parmi  /««  hommes,  parmi  le  peuple, 

519.  Les  prépositions  à,  de,  en,  doivent  toujours 
être  répétées  devant  chaque  complément. 

Vosprogrès  dépendent  de  votre  application  ti 
9B  VOTRE  Assiduité  à  Pélude. 
H  a  voyagé  en  France,  en  Espagne  st  en  Italik^ 

520.  Toutes  les  autres  prépositions  qui  n'ont  qu'- 
îine  syllabe  doivent  aussi  être  répétées  lorsque  leurs 
compléments  n'ont  pas  la  même  signification.  On 
oe  dira  donc  pas  : 

Je  sais  PAR  l'histoire  et  la  Géoop.APHU  mail 
PAR  V histoire  et  par  la  géographie. 

Mais/  on  dira  bien  : 

Il  pa^sa  ses  jours  dans  la  paresse  et  l'oisive- 
té, pnrce  que  paresse  et  oisiveté  ont  à  peu  près  la 
même  signification. 

521.  Voici  annonce  ce  qui  doit  suivre,  et  voilà 
rappelle  ce  qui  précède  ; 

Voila  sa  conduite  passée  et  en  voici  le  châtiment» 
Voici  sert  encore 


désigr 
«t  9oilà  un  objet  plus  éloigné 


objet  plus  proch« 


Voici  mon  livre,  et  voila  le  vôtre  dani  h  biUi*' 


fAi^ttf. 


,) 


*> 


'' 


*.*^ 


MUé- 


\' 


<- 


—141— 

tUESTÎONS  RELATIVKS  A  LA  PREPOSITION. 

Quel  mot  doit  suivre  lei  locutions  prûposllivcs  en  face,  hon^ 
pré», proche,  vis-à-vis?  ÔÏ5. — Que  remarquez-vous  ù  l'égard 
de  au  travers  et  d  travers  ?  51  f, — Que  reinurqucz-vous  àl'é- 
Çard  de  la  préposition  autour  et  de  l'udvcrbe  alentour  7  517.— 
Quel  est  l'usuge  des  prépositions  entre  et  parmi  l  Ô18. — Quo 
rcnnarquez-vous  par  rapport  aux  prépositions  m,  de,  en  ?  51 9.— 
Que  ' '.marquez  vous  ti  l'égard  lia  l'emploi  des  pri'positions 
d'ur,    seule  syllabe  1  520. — Quel  est  le  sens  des  mots  voici  et- 

DE  LA  CONJONCTION. 

522.  La  conjonction  et  sert  à  unir  les  parties  sem- 
blables et  les  propositions  incidentes  qui  sont  sous  la 
dépendance  d'une  proposition  principale  affirmative  « 

.//  aime  le  travail  et  l'étude. 

J^olre  sort  éternel  est  entre  îio8  mains  et  à  la  mef' 
ci  de  notre  volonté. 

Vhomme  qui  pense  et  qui  raissonne  doit  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  sagesse. 

On  ne  doit  pas  la  remplacer  par  Kl. 

Ce  serait  donc  une  faute  de  dire  : 

La  religion  défend  que  nous  instillions  au  malheur.  Ml  fut 
nous  lui  refussions  notre  assistance. 

Ni  ne  pouvant  lier  deux  afiirmatives,  il  faut  et. 

523.fLa  conjonction  et  peut  précéder  la  préposition 
tanSf  mais  jumais  In  remplacer.  Ainsi  on  ne  dira  pas  ; 

Sans  force  et  mouvement  ^  mais  sans  força  et 
SANS  mouvemnt. 

524.  La  conjonction  et  ne  doit  jamais  unir  deux 
membres  de  phnise  qui  commencent  par  les  adverbes 
cutant,  mieux,  moins,  plus  : 

Pbvaje  vous  fréquodcy  vL\5s  je  vous  estime  à  cause 
de  votre  sagesse,  et  non  et  plus  Je  vous  estime.., 

525.  La  conjonction  ni  s'emploie  pour  unir  deux 
propositionsfnogatives  et  pour  réunir  des  propositions 
incidentes  dépendantes  d^tne  principale  négative  : 

'     //  n*a  jamais  connu  Vamitié    ni  ses  douceurs,  et 
non  ET  ses  douceurs. 

526.  La  conjonction  ni  remplace  la  proposition 


tans.  Ainsi  on  dira 
Sansfo 


force  NI  mouvement,  j 
Sans  force  ni  sans  mouvemunt 
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QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  CONJONCTION. 
Quel  est  l'usogc  de  la  conjonction  et  1 522. — Quel  est  la  plaça 
de  la  conjonction  et  employée  conjointement  avec  la  préposition 
tan$  '(  523. — La  conjonction  et  pcul-clle  unir  deux  membres 
de  phrase  commençant  par  les  adverbes  autant,  mieux,  moinif 
plut  1  524. — Quel  est  l'usage  do  la  conjonction  ni  1  525. — La 
vonjoBCtion  ni  peut-elle  remplacer  la  prépositioniant  1  526. 

DE  L'INTERJECTION. 
627.  ,^h  !  marqiio  la  joie,  le  plaisir,  la  douleur  } 
Ah  !  que  je  suis  heureux  ! 
Ah  !  que  je  languis! 
Ah  !  quelle  souffrance  ! 

528.  Ha  !  exprime  l'élonnement,  la  surpriae,  l'ex- 
hortation, la  crainte  : 

Ha  !  je  ne  vous  aliendais  pas  ! 

Ha  !  je  vous  enpne^  fuyez  ce  méchant  homme. 

529.  Oh  !  marque  l'a  ('mirât  ion,  la  surprise  : 
Oh  !  que  ce  tableau  est  bien  fait. 

Oh  /  il  n^est  pas  sans  défauts  . 

530.  Ho  !  sert  à  appeler  : 

Ho  !  ho  !  changez  de  direction  ! 

)     531.  0!  s'emploie  en  apostrophe  : 

'    O  mon  enfantf  qu'il  est  doux  de  remplir  su  devoirs. 

\^    632.  Eh!  exprime  la  douleur. 

I    Eh!  il  faut  le  dire  :  il  périt..» 

I     533.  Hé\  sert  à  appeler. 

Hé  !  e/'o?)  venez-vous. 

^*    QUESTIONS  RELATIVES  A  L'INTERJECTION. 

Que  marque  l'interjection  ah  1  527. — Que  marque  ha  1  528 
-^Que  marque  oh  1  529. — Que  marque  ho  1  530  Quel  esi  l'em- 
ploi de  ô  1  531. — Que  marque  eh  1  532. — Que  marque  hé'i  533. 

DE  LA  CONSTRUCTION. 

534.  On  entend  par  construction  l'ordre  et  l'arrangement 
des  mots  pour  l'expression  des  idées, 

535.  On  distingue  la  construction  directe,  Ja  construction 
renversée  ou  l'inversion,  la  construction  sylleptique,  la  cons- 
truction elliptique,  et  le  pléonasme. 

536.  Dans  la  construction  directe,  le  sujet  se  présente  te 
premier  avec  ses  quililicatifs  et  ses  compléments  (s'il  est  com^ 
plexe)  ;  ensuite  vient  le  verbe  avec  ses  modificatifsj  et  enfin 
l'attribut  avec  ses  compléments  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  àads  la 
phrase  suirante  : 
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JCTION. 

^el  est  la  plaça 

la  préposition 
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Le  véritable  bonheur  di  Vhommc  coniîsle  euenliclkmcnt  dan$ 
^  bun  témoignage  di  sa  conscience- 
La  sujet  bonheur  se  présente  d'abord  accompngnd  de  son 
qualificatif  r(,'rt7ri6/e.  et  de  son  complément  détcrniiimiir  d^ 
Vlwvne  ;  ensuite  vient  le  verbe  altrii)Ulif(Oftsis^r, qui  est  modifié 
par  l'adverbe  essentiellement,  et  enfin  les  compléineuts  de  l'at- 
tribut dans  le  bon  témoignage  de  sa  conscience. 

537.  On  appelle  celle  consiruelion  directe,  parce  qu'elle  est 
plus  en  rapport  avec  la  marche  ordinaire  des  opérations  de  ho- 
ti'c  esprit. 

538.  La  construction  renversée  ou  l'Inversion  est  celle  où 
les  parties  de  la  proposition  nu  se  présentent  pas  dans  l'ordm 
dir."ct.  Exemple  : 

Dans  le  bon  témoignage  de  sa  conscience  consiste  essentielle- 
ment  le  véritable  bonheur  de  l'/iomme. 

Il  y  a  inversion  dans  celle  piirase  parce  que  le  sujot,  /«  vé- 
ritable bonheur  d  VhoMne,  est  placé  après  le  verbe  consiste. 

539.  L'inversio.i  est  dans  bien  des  cas  une  loi  imposée  par 
l'usage,  comme  nous  l'avons  vu  en  parlant  de  lu  place  du  sujet 
c(  du  complément  ,*  mais  dans  les  cas  même  où  cette  figure 
de  construction  n'est  pas  une  obligniion,  elle  donne  souvent 
plus  d'élégance  et  d'énergie  au  style.  Pur  exemple,  il  est  plue 
graeicux  de  dire  : 

Nous  écoutons  avec  docititc  les  conseils  que  nous  donnent  cexta 
qui  savent  flatter  nos  passions,  que  si  l'un  disait,  en  rendant  la 
coiistruction  directe  : 

Nous  écoutons  avec  docilité  les  conseils  que  ceux  qui  savent 
flatter  nos  passions  nous  donnent. 

Il  est  aussi  plus  énergique  dn  dire  avec  Fléchier,  en  parlant 
du  cardinal  do  llichelicu  : 

D:-jd,pour  l'honneur  di  la  France,  était  entré  dans  l'adminis- 
tration des  affaires  un  homme  plus  grandpar  son  esprit  et  par 
tes  vertus  que  par  s:s  dignités,  que  si  l'on  disait,  en  plaçant  le 
sujc',  avant   le  verbe  : 

D'jd,  pour  l'honnew  dclt  Fiance,  vs  homme  était  entré 
dans  l'administration  des  affaires.... 

510,  La  construction  sylleptique  consiste  à  faire  accorder  dt> 
root  avec  celui  auquel  on  le  fait  rapporter  par  la  pensée,  sans 
fivoir  égard  à  celui  auquel  il  se  rapporte  grammaticalement- 
C'est  parsyllcpse  qu'on  fait  accorder  le  verbe  avec  le  substantif 
q'«i  suit  ie  collectif  partitif. 

La  plupart  des  hommes  uecherchent  les  biens  du  tempt^ 
et  NEGLtGE.vT  l'ucqui^il.ion  de  ceux  Je  Vclernilé. 

La  ràgle  générale  sur  l'accord  du  verbe  uvec  son  sujet  dfO-. 
manderait  recherche,  néglige. 

Dans  Athali;-,  le  grand  prêtre  dit  au  jeune  Joas  : 
■  ^    Entre  le  peuple  ci  vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 
0    Vous  souvenant,  monfds,  que,  caché  sous  ce  lin, 
'^     Comms  EUX  vov.s  fûtes  pauvre,  et  comw?  eux  orphelin 
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LVzietituJe  grtimmaticale  demanderait  comme  LVi  puisqae 
le  pronom  ruppclle  l'idue  d'un  nom  singulier  (peuple);  mais  lo 
peuple  rcpréscntiiiit  ici  les  Isruélitr  >,  c'est  uvcc  cette  idée, 
conmie  frappant  lu  plus  sou  esprit,  que  le  poète  a  fuit  accorder 
les  pronoms. 

Ml,  La  ronslruclion  elliptique  consiste  dans  la  suppression 
do  quelque  partie  de  lu  phrase  pour  rendre  le  discours  plus  con> 
cis  et  plus  vif,  sans  iiûuumoins  rien  ôter  à  sa  prccision  et  It  sa 
darté. 

Les  premiers  respects  sont  dus  à  Diett,lca  secondt  aux  parents, 
•ous-cntendus  sont  dus. 

Le  brave  se  connaît  dans  le  combat,  le  sage  dans  la  eolèrtf  it 
Pami  dans  le  besoin. 

Sous-entendu  se  cannait  après  le  sage  et  l'ami. 

Ces  livres  sont  pour  moi. 

Sous-entcndu  destinés. 

Je  vous  aime  comme  mon  père. 

Sous-entendu,  (  omme  j'a/me  mon  pèrt* 

J^ai  dormi  trois  heures. 

Bou9-{:\nt\]{\\i  pendant  (  pendant  trois  heures.) 

A  Paris,  chez  Saintin,  c'est-à-dire,  ce  livre  se  trouve  d  Parié, 
AeZf  etc. 

Pour  que  l'ellipse  soit  permise,  il  faut  que  les  mots  sous- 
zntcndus  puissent  cire  supplées  facilement  et  que  l'unalôgie 
autorise  à  s'en  servir. 

Par  exemple,  l'ellipse  est  vicieuse  quand  le  verbe  sous-entcn- 
Au  n'est  pas  au  même  temps  que  celui  du  membre  de  phrase 
où  il  est  exprimé.  Ainsi  ou  ne  dira  pas  avec  un  poète  : 

J'eusse  été  près  du  Gange  esclave  des  faux  dieux, 

Chrétienne  dans  Paris,  musulmane  en  ces  lieux. 

Parcequc  le  verbe  sous-entendu  devant  inusulmajte  est  je  tuis. 

542.  Lcplconasme  consiste  dans  une  surabundanee  de  mois 
qui,  quoique  signifiant  la  n.ême  chose,  ajoutent  rependant 
plus  de  cluté  et  donnent  plus  d'énergie  au  di:>cours.  Lxcmplea 

Je  VaitVvK  mks  ykux 

Je  l'ai  entendu  de  mes  oreilles. 

Je  lui  ai  dit  a  lui-même. 

Loui»  XII,  LE  BON  Louis  XII,  viérila  le  glorieux  sumcm 
de  pire  du  peuple. 

Dans  ces  exemples,  les  plëonnsmes  de  mes  yeux,  de  mes 
oreilles,  à  lui-mime,  le  bon  Louis  XII,  ajoutent  au  dibcours  plus 
de  force,  plus  de  grâce. 

Mais  le  pléonasme  est  vicieux  quand  il  n'ajoutent  ni  plui?  de 
clarté,  ni  plus  de  force,  ni  plus  d'énergie  uu  discours.  Tels  80i:t 
les  suivants  : 

Voyons  voir  votre  montre. 

On  l'a  forcé  malgré'  lui  de  renoncera  son  entrepjitt. 

Nous  essuyâmes  une  tcmpîte  onAGiinsE. 

Il  m'est  impossible  de  rouvoiB  vous  tcii^aire. 

Reculez  sn  arbijebe. 
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QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  CONSTRUCTION. 

QiiViilotici.oii  par  coiuslriictiori  ?  HiU. — Quelle;»  norlcs  ^e 
«oiialnucliiiiis  ilistiiijjn'j-î-Dfi '{  î)'S'i. — liucllu  tjl,  dans  laçons- 
.tructioii  directe,  Li  \)\,\cc  dit  cii  iciiiiu  drs  jiarlies  conslitutivcs 
•de  lii  prop^wilion  /  b'^^. — I*oui(|iioi  uiipelle-t-oii  celto  cons- 
truction directe  1  5U7. — Ci'i'osl-eo  que  lu  coiinitruction  rciiver- 
«êôu  et  l'inversion  {  53S.— l/inversiun  csl-cllu  obli^atuiru  dans 
certain»  cas  ?  â31).-r-lîn  qiioicon.iisio  la  constructi  >  syllept,!- 
.quo  î  Ô-IO. — En  quoi  consisl(!  lu  con»<iruclioii  cllipliqi  v.  1  541. 
— En  quoi  consisu:  le  plûoiiasiac  'i  5-12. — Quand  lu  p  ùjnaaiuo 
Cit-il  vicieux  1  512. 

DE  LA  PONCTUATION. 

54«j.  La  Ponctuation  est  Part  il'iniliquer  dnns  l*é- 
•crilure,  pnr  îles  signes  de  convention,  la  proportion 
des  puu^jcs  (pu;  Vau  doitlairu  en  li^<ant  ou  en  parlant; 
elle  sert  aii^si  àdétcrniineries  diirérentssens  d'un  dis- 
cours et  à  faire  cviter  des  écpiivoqnes, 

51t.  Les  caractères  usuels  de  la  ponctuntion  sont: 

1.  La  virgule  (,),  qui  indique  la  plus  petite  pause. 

2.  L9  point  avec  la  virgule  (;),  qui  indique  une 
pause  un  p;?u  plus  longue. 

3.  Les  deux  points  (:),  qui  indiquent  une  pause 
plus  longue  que  le  point  avec  la  virgule. 

4'.  Le  point  (.),  qui  indique  la  plus  longue  de  toutes 
.lea  pauses, 

biô.  Il  y  a  trois  sortes  :1e  points  : 

1.  Le  point  simple  (.)  ;  2.  le  point  interrogatif[?]  ; 
'3'  le  point  admiraiifou  exclainatif  [!].  ^ 

5i6.  On  compte  encore  par.ni  les  sigfrofe^de  ponc- 
tuation : 

1.  Les  points  de  suspension  (.-..);  2.  les  guillemets 
*["];  3,  les  piirenthùs\îs  ()j  4<.  le  trait  (le  séparation 
( — )j  5,  l'alinéa. 

DE  LA  VIRGULE. 
.54<7.  La  virgule  sert  à  séparer  entre  elles  les  parties 
.^semblables  d'une  môme  plnase,  comme  1.  les  sujets: 
La  santé,  les  uicMEssEs,  LES  PLAISIRS,  (lavieU' 
.fient  des  maux  pour  gui  ne  sait  pas  en  user. 

2.  Les  attributs  : 

Jifous  reconnûmes  que  les  hibitants  de  Vîh  étaient 
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DOUX,  HONNETES,  AFFABLES,    PRÉVENANTS,    HOSpl-, 
TALIERS. 

3.  Les  compléments  de  même  nature  : 

Uhoinne  raisonnable  doit  savoir  régler  ses  goûts, 

SES  TRAVAUX,  f'ES  PLAISIRS. 

IjJlmérique  fut  découverte  par  Christophe  Co- 
lomb, EN  1492,  sous  LE  règne  d'Isabi^lle. 

Cependant  on  ne  sépare  pas  par  la  virgule  deux 
parties  semblables  d'une  même  phrase  lor^c|iiVIIes  ^;ont 
imies  par  l'une  des  conjonciioiis  et,  ni^  ou,  quand  elles 
n'excèdent  pas  la  portée  de  la  respiration.  Ainsi  on 
écrira  sans  virgule  : 

U  imagination  et  le  jugement  ne  sont  pas  toujours 
d'accord. 

Ni  Vor  NI  les  grandeurs  ne  nous  rendent  heureux. 

Vous  lirez  ou  vous  écrirez. 

Mais  on  éerira  avec  la  virgule  : 

Un  rire  doux  et  gracieux^  et  une  joie  modeste  et 
réglée  par  la  raison,  font  V apanage  de  Vinnoccnce 
et  de  la  vertu  ; 

Je  ne  vew  plus  vous  voir  dans  Véiat  où  vous  ctcs, 
NI  vous  parler  des  risques  que  vous  courez  ; 
parce  que  la  respiration  exige  le  rt  pos. 

é"*  Les  verbes  qui  se  rapj)ortent  au  même  sujet  : 

César  écrivait  au  sénat  :  je  suis  venu,  j'ai  vu, 
j'ai  vaincu. 

3.  Les  propositions  semblables  qui,  ayant  peu  d'é- 
tendue, ne  sont  pas  déjà  subdivisées  pnr  la  virgule  : 

La  raison  suppoiie  les  disgrâces,  le  ccurage  les 
combat,  la  patience  les  surmonte. 

6.  Pourremplacerun  verbe  qui,  exprimé  dansun  pre- 
mier membre  de  phrase,est  sous-entendu  dans  le  sccnnci: 

L'amour  de  la  glaire  meut  Us  grandes  ûmeSy  et  ra- 
meur de  r argent,  les  âmes  vulgaires.  ,t v,    ' 

La  virgule  placée  après  Vamour  de  Vargeni  lient 
la  place  du  verbe  meut  sous-entendu. 

7.  Les  noms  en  apostrophe, les  propositions  inciden- 
tes explicalivts,  et  toute  réunion  de  mois  <]u'on  peut 
retrancher  sans  nuire  au  sens  de  la  phrase,  j-onl  suivis 
d'une  virgule  s'ils  la  commencent,  on  les  pièce  cntje 
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deux  virgules  s'ils  sont  dans  le  corps  de  la  phrase, 
et  on  les  fait  précéder  d'une  virgule  s'ils  sont  à  la  fin  : 

Chers  élèves,  je  vous  engage  à  remplir  les  de- 
voirs que  la  religion  vous  impose. 

Le  temps,  qui  fuit  sur  nos  plaisirs,  semble  s^ar- 
rêtersur  nos  peines. 

La  vie,  disait  Soc  rate,  ne  doit  être  que  la  médi- 
tation de  la  mo7i. 

Les  méchants  ne  sont  pas  heureux,  quoiqu'ils 
prospèrent  quelquefois. 

DU  POINT  ET  VIRGULE. 

518.  On  emploie  le  point  et  virgule  :       f 

1.  Pour  séparer  les  propositions  principales  qui  ont 
une  certaine  étendue; 

^V homme  vertueux  ne  trompe  jamais  ;  Vidée  d^un 
mensonge  ^épouvante. 

Cependant  on  les  sépare  seulement  par  la  virgule 
quand  elles  sont  unies  par  l'une  des  conjonctions e/,OM, 
ni,  si  elles  ne  sont  pas  déjà  subdivisées  par  la  virgule: 

Le  malheur  allonge  la  vie,  et  le  bonheur  Vabrège. 

Mais  on  dira  avec  le  point  virgule  : 

Pour  bien  savait'  les  choses  il  faut  en  savoir  le  dé- 
tail ;  ET  comme  il  est  p'i  esque  infini,  nos  connaissanr- 
ces  sont  toujours  superficidles  et  i.nparfaites. 

2.  Pour  séparer  les  propositions  qui  se  rapportcni 
ou  même  antécédent  et  dont  les  parties  subalterne* 
sont  séparées  pur  la  virgule  : 

Politesse  noble,  qui  sait  approuver  sdns  fadeur^ 
louer  sans  jalousie  s  railler  sans  aigreur;  qui  saisit 
les  ridicules  avec  plus  de  gaîté  que  de  malice  ;  qui 
jette  de  fagrément  sur  les  choses  les  plus  sérieuses, 
soit  par  le  sel  de  Vironie,  sait  par  le  sel  de  Vexp.'es- 
sion  ;  qui  passe  légèrement  du  grave  à  Venjoué... 

DES  DEUX  POINTS. 
549.  On  emploie  les  deux  points.: 
1.  Après  une  proposition  qui  annonce  une  citation: 
Les  vrais  amis  de  la  vertu  ont  toujours  cette  noble 
maxime  gravés  dms  le  cœur  :  plutôt  mourir  quJb 

TROMPER.   " 
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î.  Ap.rès  une  phrase  suivie  d'une  autre  qui  sert  à 
l'expliquer  ou  à  l'étendre  : 

Poinl  d^eoccês:- SAGE  outré  n'est  pas  loin  d'ê- 
tre Fou. 

On  ne  doit  jamais  se  moquer  des  mîsérahhs  :  car 

QUI  PEUT  S'ASSURER  d'eTRÈ  TOUJOURS  HEUREUX  ? 

3.  Après  une  proposition  qui  annonce  une  énumé- 

ration,et  avant  la  proposition  si  l'énumération  précède: 

Tout  plaît  dans  les   synonymes  de  Vabbé  Girard  : 

LA  FINESSE  DES  REMARQUES,  LA  JUSTESSE  DES  PEN- 
SÉES, LE  CHOIX  DES  EXEMPLES. 

GaÎTÉ,  doux  EXERCICE  ET  MODESTE  REPAS  t  Voi- 
là trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas, 

DU  POINT. 

550.  Le  poinl  termine  les  phrases  dent  le  sens  est 
entièrement  fini  :  • 

Le  bonheur  de  la  vie  est  dans  le  bon  emploi  du  temps. 
Une  bonne  éducation  est  le  plus  grand  des  bienfaits. 
DU  POINT  INTERROGATIF. 

551.  On   emploie   le  point  interrogatif  après  les 
phrases  où  l'on  interroge  : 

Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  ?  Punivers» 
De  plus  fort  ?  la  néctssilé. 
De  plus  difficile  ?  de  se  connaître. 
De  plus  facile  ?  de  donner  des  avis. 
De  plus  rare  ?  un  véritable  ami. 

DU  POINT  EXCLAM ATIF. 

552.  On  emploie  le  point  exclamalif  après  les 
phrases  qui  expriment  la  surprise,  la  terreur,  la  pitié, 
la  tendresse,  etc.: 

Que  les  sages  sont  en  petit  nombre  !  qu^il  est  rare 
d'en  trouver  ! 

Que  je  suis  heureux  de  vous  voir  ! 

Que  P Eternel  est  bon  !  que  son  joug  est  aimable  ! 
heureux  qui  des  Venfance  en  connaît  la  douceur  ! 

DES  POINTS  DE  SUSPENSION. 

553.  On  appelle  points  de  suspension  une  série  de 
points  placés  à  la  suite  d'une  phrase  interrompue  à 
dessein  pour  annoncer  le  trouble  dans  les  idées  de  ce- 
lui qui  parle,  ou  pour  laisser  à  deviner  au  lecteur  co 
qu'on  ae  veut  pas  lui  dire  : 


-» 


—14.^- 


:  voz- 


^ 


Le  malheureux  Cain  se  maudissait  lui-même^  for»- 
guHl  vit  AbeL  pâle  comme  on  fest  au  bord  du  tom- 
beau^ s^  avancer  vers  lui'  Mon  frère..Aui  dit-il  d*un« 
voix  entrecoupée  par  (^effroi  ;  est-ce  vousl.., 
mais  non.. .Dieu!  je  frisonne. ..c''est  bien  luil... 
DES  GyiLLEMETS. 

554.  On  appelle  guillemets  de  petits  signes  assez 
semblables  à  une  double  virgule  entre  lesquels  on  en- 
ferme des  paroles  que  l'on  cite  textuellement. 

Quelle  magnificence,  g7'and  Dieu  !  gui  a  dit  au 
soleil    *^  Sortez  du  néanl^  et  présidez  au  jour. ''^  Et  à 
la  II  V.    'Paraissez,  et  soyez  leflrtmbeau  de  la  nuit. ^^ 
DE  LA  PARENTHESE. 

555.  La  parenthèse  consiste  en  deux  crochets  qui 
servent  à  enfermer  quelques  ujots,  quelques  parties 
d'un  discours,  pour  le  rendre  plus  intelligible  : 

Que  peuvent  contre  lui  [contre  DieuJ  tous  le* 
rois  de  la  terres  ? 

DU  TRAIT  DE  SEPARATION. 

556.  Le  trait  de  sépnration  annonce  le  changement 
d'interlocuteur  dans  un  dialogue  ;  il  épargne  la  répé- 
tition de  dit-il^  répondit-il  : 

Eléaznr  se  lèoe,  et  plein  d'un  saint  transport  :  Me 
voici,  répond-il — Que  choisis  tu  ?  — La  mort. — Tu 
mourras. — Frappe.. .hé  quoi,  tijran,  ta  main  balance .? 

DE  L'ALINEA. 

5.57.  Écrire  alinéa  ou  à  lu  ligne,  c'est  abandonner 
la  ligne  qui  termine- un  article,  quoiqu'elle  ne  soit  pai 
achevée,  pour  en  commencer  une  autre. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  PONCTUATION. 

Quest-ce  que  la  ponctuation  1  543. — Quels  sont  les  carac- 
tères usut^ls  de  la  ponctuation  ?  544. — Combien  y  a-t-il  de  sor- 
tes de  pr'nts  1  .545. — N'y  a-t-il  pas  d'autres  signes  de  ponctua- 
tion 1  546. — A  quoi  sert  la  virgule  1  547  { — Quand  emploie-I- 
on le  point  et  virgule'?  548  — Dans  quel  cas  emploie-ton  les 
deux  points  1  549. — Quel  est  l'usage  du  point  ?  550. — Quel  est 
l*usago  du  point  interrogatif  ?  551. — Quel  est  l'usage  du  point 
cxclamatif  1  552. — Qu'appelle-t-on  points  dii  suspension  1  553. 
Qu'appelle-l-on  gui//emds '{  554. — En  quoi  consiste  la paren- 
thèse  1  555. — Qu'annonce  le  trait  de  séparalion  1 656.— Qu'est- 
ce  que  faire  un  alinéa  ?  657. 
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Et..  .ARQUES. — StJR  l'emploi  DE  CERTAINS  MOTS  ET  JftTH 
QUELQUES  LOCUTIONS    VICIEUSES. 

SbBTANTir. 

558.  Air.  Cette  personne  a  l'air  bon  ;  l'air  bonne. 

Quand  avoir /'air  est  emploie  pour  avoir  l'ixiérieur,  l'ap- 
parence seulement,  l'udjccUrno  s'accorde  \/i\s.  M ais si  aî;oir  Tair 
comprend  la  réalité,  l'adjcciif  s'accorde.  D'après  cela,  enten- 
dant une  femme  battre  ses  enfants,  jo  dirai  ;  Elle  a  \'air  mé- 
chantCy  dure,  quoique  ceux  qui  la  connaissent  m'assurent  qu'elle 
al'airfcoft,  doux,  excellent.  Si  «roir /'«zV  se  rapporte  à  une 
chose,  il  convient  de  pr»  lidre  nn  aulro  tour,  et  ainsi  au  lieu  de 
dire  :  Ces  hcéits  ont  Voir  bien  faits  :  cette  pomme  a  Pair 
cuite,  on  d'ra  :  Ces  habits  ont  Vaird^rfre  bienfaits  ;  cette  pomme 
a  l'air  d'être  cuite. 

559.  Attkntion.  On  doit  dire  :  C'est  faute  d'attention,  et 
non  dHnatteniion. 

560.  But.  On  atteint  un  but,  on  ne  le  remplit  pas  3  mais  on 
remplit  la  fin. 

561.  Campagne  (en  ou  à  la).  On  dit  en  campagne,  quand 
on  entend  le  mouvement  ;  l'armée  est  en  campagne  ',tlà  la  cam- 
pagne, quand  on  entend  h.  séjour  -.j'aipassù  l'été  dla campagne. 

562.  Collègue  et  confrère.  Le  premier  ne  se  dit  que  des 
personr»;s  qui  agissent  ensemble  et  de  concert;  confrère  s'é- 
tend u  tous  les  individus  d'un  corps,  d'une  société. 

563.  Eruption,  irruption,  Le  premier  se  dit  de  l'évacua- 
lion  subite  :  l'éruption  du  Vésuve,  Vémption  de  la  petite  vérole f 
etc.  Le  second,  de  l'entrée  soudaine,  et  imprévue  de  l'ennemi 
dans  un  pays. 

564.  Fond,  fonds.  Le  premier  signifie  l'endroit  le  plus  bas 
ou  le  plus  éloigné  de  l'abord  :  Le  fond  d'un  puits,  d'un  bois. 

Le  second  signifie  le  sol  d'une  terre  ;  une  somme,  un  héri- 
tage :  Faire  valoir  ses  fonds.  On  dit  aussi  un  fonds  d'esprit,  nn 
fonds  de  boutique. 

565.  Métal,  metail.  Le  premier  se  dit  d'un  corps  minéral 
fusible  et  malléable  ;  le  second  d'une  composition  de  métaux. 

56S.  Midi,  minuit.  Ces  deux  noms  ne  prennent  pas  la 
marque  du  pluriel. 

567  Plaisir  de  ou  a  (il  y  a).  On  dit,iZ  y  a  plaisir  de,  de- 
vant une  voyelle,  et  il  y  a  plaisir  à  devant  une  consonne  :  //  y 
a  plaisir  à  vous  entendre,  il  y  u  plaisir  d'être  avec  vous. 

568  Sang-froid,  sens-kroid.  De  sang //oîd,  exprime  l'é- 
tat de  l'âme  qui  n'est  agitée  d'aucune  passion  violente;  de  sens- 
froid,  Bedii  del'étui  de  l'âme  après  une  altération  de  sens, 
mais  il  vaut  mieux  dire  de  sens  1  assis. 

569.  Soir,  matin.  On  ne  doit  pas  dire  :  un  jour  au  soir  ; 
mais  un  soir.  On  dit  plus  ordinairement  deinain  soir,  demain 
taatin,  que  demain  au  soir  demain  au  matin. 

ADIECTIF. 

570.  Bon.  On  doit  dire:  J'ai  acheté  cela  d  bon  marché,  et  non 
bon  marché. 
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&71.  Casuel  se  (lit  d^  ce  qui  est  ôvcnlucl. 

572.  Conséquent  ne;  se  dit  que  des  personnes  et  ne  peat 
être  pris  pour  considérable,  eic.  Un  honime  est  conséquent  quand 
ses  aclions  et  ses  paroles  sont  constamment  eu  rapport.  Un  em- 
ploi est  important,  une  ville  est  considérable,  une  maladie  est 
grave. 

573.  Deplokabi  K  se  dit  des  chosrs  :  évcnemenl  dêplorablc,et 
quelquefois  des  personnes  :  famille  déplorable, déplorable  victime. 

574.  Droit,  droitk.  Si  l'adjcclii"  modiUe  un  substantif  il 
en  reçoit  le  genre  : 

IVIudamo  nmrche  droite,  c'est- a-dire  non  courbée.  Mais  s'il 
porte  sur  !e  verbe  il  <si,  iidvcrbc  ei  par  conséquent  invariable  : 
Madune  marche  dr'^U  (di  vant  vous). 

575.  Em!NE,vt,  imminent.  Un  danger,  un  péril  éminent 
n'est  pas  sans  ressource  ;  un  danger,  un  péril  imminent  est 
inévitable. 

57(i.  Eminent  se  dit  aussi  d'une  g-rande  élévation. 

577.  Fragile.  De  ce  qui  est  cassant.  Un  événement  peut 
tilre  casael,ui\tralt'"ncn.t  est  fue  on   casuel ',  une  bouteilk  est 

fragile,  une  proaiesse  n'est  m  fragile,  ni  casuelle,  elle  peut  être 
vraie  ou/uusse. 

578.  Matinal,  matineux.  Matinal  se  dit  de  celui  qui  s'est 
levé  matin  par  extraordinaire,  et  ma^ineux  de  celui  qui  est  dans 
l'habitude  de  se  lever  malin. 

579.  MEILLEUR.  Au  lieu  de  plus  bon,  qui  ne  se  dit  pas  :  La 
vertu  est  meilleure  que  la  science. 

580;  MOINDRE   S'euiploit;  souvent  au  lieux  dephis  petit. 

581.  l'iRE,  PIS.  Il  ne  faut  pns  confondre  pire  avec  pis,  le  pre- 
mier siiçnifie  plus  mauvais  :  Les  hommes  seraient  pv-cs  sms  n'a- 
vaient des  censeurs.  Pis  est  l'opposé  de  mieux:  C'est  son  pis  al' 
ier;  il  va  de  mal  en  pis;  tant  pis- 

582.  Prêt,  Prks.  Ne  confondez  pas pref  àeiprès  rf«;  le  pre- 
mier est  adjectif  et  s'accorde  avec  le  substantif  qu'il  qualifie:L'ar- 
mée  est  prèle  à  partir,  e'esl-ii-dire  disposée.     Le  scsond  est  une 
préposition  et  signifie  sui  le  point  de,  proche.    Les  armées  sont' 
en  présence  et  près  de  combattre  ;  l'ennemi  est  près  de  nous. 

583.  Tous  DEUX,  TOUS  LES  DEUX.  Tous  deux  signifie  en- 
semble. Tous  les  deux  signilie  l'un  et  l'autre,sans  être  ensemble. 

VERBE.  ■  nv  >• 

584.  Abîmer  ne  s'emploie  pas  dans  le  sens  de  salir,  da 
froisser,  ainsi  ne  dites  pas  :  J'abimc  mon  habit;  mais  je  salis^ 
Jefroisse. 

585.  Acculer,  c'est  pousser  ou  se  reculer  ;  éculer  se  dit 
des  souliers  :  J'ai  éculé  mes  souliers. 

58G.  Affiler,  effiler.  Affiler  signifie  aiguiser,  effiler 
signifie  défaire  un  tissu. 

587,  *.:der  à  quelqu'un,  c'est  partager  ses  efibrts,  sa  fatigue, 
fion  k>mbarras. 

\iDKR quelqu'un,  c'est  l'assister:  JÎidcr  quelqu'un  de  ta 
bourse^  de  ses  conseils. 
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fiS8.  Agi  Dn  ne  doit  pas  dire  :  vous  en  avez  mcd agi,  mai* 
vous  avez  r.      agi. 

589.  ALL'iR.  On  ne  dit  pas  allez  coucher,  allez  baigner,mù> 
allez  voxts  coucher,  etc. 

59'J.  Anoblir  signifie  rendre  noble  par  des  lettres  spéciales. 

591.  Applaudir.  On  iic  dil  [yjiS  applaudir  les  efforts,  mai» 
€tux  efforts. 

592.  BisquEP.  est  populaire  j  dites  :  je  Vaifait  pester,  met- 
tre de  mauvaise  humeur',  cndcver. 

593.  Bosseler  se  dit  du  travail  en  bosse  sur  l'argenterie. 

594.  BossùEH  se  dit  en  parlant  des  bosses  que  l'on  fait  en 
laissant  tomber  quelque  ehose. 

Mon  gobelet  était  bussele',  je  l'ai  bossue'  en  le  laissant 
tomber. 

595.  Colorer  signifie  donner  de  la  coukur  ;  le  safran  co- 
lore l'eau. 

596.  Colorier  signifie  employer  des  couleurs;  un  cnlumi- 
oeur  colorie  les  estampes. 

597.  Consommer,  consumer;  consommer  signifie  achever  y 
mettre  dans  sa  perfection, ou  employer  une  ehose  dans  son  entier. 

698.  Consumer,  signifie  ac/icucr  de  détruire  :  Le  feu   con- 
mme  tout. 
699,  Couper.  On  doit  dire  :  le  vent  cingle  la  figure.et  non  coupe- 

600.  Demander  excuse.  On  ne  deniandB  pas  excuse,  on 
prie  de  recevoir  ses  excuses  :  Je  vous  prie  de  m''excuser. 

(jOl.  Donner.  On  se  donne  de  ia  peine,  mais  non  dec  soins, 
Votremère  s'est  donne'  bien  des  peines  pour  vous  életer,  et 
non  des  soins. 

602.  Dîner,  DEJEUNER.  Ces  mots  veulent  «rcc  devant  un 
nom  de  personne  :  j'ai  diné  avec  un  ami  ;  et  de  devant  les  cho- 
ses '.j'ai  déjeûné  de  café. 

603.  Dormir.  On  dit/airc  un  bon  somme,  et  non  dormir  urt 
bon  somme,  le  verbe  (?lant  intransitif. 

604.'  Egaliser,  égaler.  Egaliser  ne  se  dit  que  des  choses  v 
égaliser  les  partages  ;  égaler  ae  dit  des  personnes  et  des  choses. 

605.  Eclairer,  éclairera.  Eclairer  quelqu'un,  c'est  l'in- 
struire :  Les  hommes  instruits  éclairent  les  ignorants.  Eclairer 
à  quelqu'un,  c'est  lui  faire  voir  clair  à  l'aide  d'une  lumière  : 
Eclairez  d  ces  personnes,  parce  que  le  passage  est  obscur. 

606.  En  imposer,  imposer.  En  imposer  signifie  tromper; 
imposer  signifie  inspirer  du  respect. 

607.  Ennoblir,  signifie  rendre  plus  excellent,  plus  élevé, 
plus  méritoire. 

"608.  Eviter,  EPARGNER.On  6vite  les  mauvaises  compagnies, 
les  périls  ;  mais  on  n'évite  pas  la  peine  à  quelqu'un,  ^e  dites 
pas  :  Je  vous  éviterai  cette  peine,  ce  désagrément,  mais  je  voua 
épargnerai. 

609.  Faire.  On  doit  dire  :  dix  et  dix  font  vingt,  et  non  sont, 

610.  Fixer.  Fixer  signifie  rendre  stable.  On  ne  doit  donc  pas 
dire  :  J'ai  fixé  cette  personne  ;  mais  j'ai  regardé  cette  personne^ 
•u  j^ai/ixé  Us  yeux  sur  cette  personne* 


1er;  met' 

iterie. 
fait  en 
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Bi  I .  FtAiREn,  FtEURF.R.  Flairer  cVsl  «entir  par  l'odorat^ 
je  fiai'c  cette  Jieur  ',  fleurer  c'est  rcpandro  de  l'odeur,  cette  fleur 
fleure  boa. 

612.  Infecter,  înfejter.  Le  premier  signifia  gâ/cr,  cor- 
rompre,  et  se  dit  au  figuré  des  choses  qui  corrompent  l'esprit, 
les  mœurs,  etc.  Le  second  s'igMia piller,  ravager;  et  au  figurd 
incommoder,  tourmenter. 

613.  Instruire,  enseioner,  montrer.  On  instruit  les 
personnes,  on  enseigne  les  cliuses  ;  montrer  ne  se  dit  que  de  ce 
qui  regarde  la  pratique  des  urls. 

On  a  montré  l'écriture  d  cet  enfant,  mais  on  ne  dira  pas  :  On 
a  bien  montré  cet  enfant. 

614.  Insulter,  insulter  a.  Insulter  quelqu'un,  c'est  lu» 
faire  insulte  de  parole  ou  d'ucliuti  ;  insulter  à  quelqu'un,  c'est 
jnaiiquor  aux  égards  qui  lui  sont  dus. 

615.  Mefikr,de^fier  (fe).Sc  méfinr, \)rocèAc  d'une  crainte  ha- 
bituelle d'être  trompé  ;  se  (ZJ/Zcc,ijrucode  d'un  doute  fondé  sur  l'i- 
dée peu  avantageuse  qu'on  so  forme  d;i  la  volon'  é  d'une  personne. 

616.  Observer.  On  ne  d  )it  pas  dire  je  vous  observe,  mais  je 
vous  fais  observer,  ou  je  voua  prie  â'observer. 

617.  Pardonner,  excuscr.  Pardonner  ne  se  dit  des  per- 
lonnes  qu'avec  la  préposition  d  :  Je  pardonne  d  mes  ennemis. 

615.  Plier,  flover.  Plier  se  dit  plus  ordinairement  dea 
choses  qu'un  peut  mettre  en  un  ou  en  plusieurs  plis  :  plier  une 
servteWc.  PZoj/i^r  sedit  plus  ordinaire  nent  des  corps  raides  et 
élaatiques;  Ces  branches  d'arbics  sont  ployées  ;  il  a  ployé  son  épée. 

619.  Prier  a  dîner  prier  de  dinkr.  Prier  d  diner,  c'est 
inviter  à  dessein  prémédité  :  prier  de  diner,  annonce  une  invi- 
tation de  circonstance  imprévue. 

620.  Rappeler  (se)^  formé  du  verbe  acVif  rappeler,  veut  un 
complément  direct;  on  ne  doit  donc  pas  dire  :  Je  me  rappelle 
de  celte  personne,  de  cette  histoire  ;  mais  je  me  rappelle  cettff 
personne,  celte  histoire. 

11  n'est  permis  di  '  lettro  de  qu'avant  un  infinitir:  Je  me  rap» 
pelle  de  V avoir  enle  idu.j^  me  rappelle  de  V avoir  lu.^ 

621.  Saignkr.  Saigner  du  nez  se  dit  au  propre  comme  au 
0guré,  laconstr;.  lion  du  -'iscours  suffit  pour  lever  ^équivoque» 

Saigner  au  nez,  saigner  par  le  nez,  ne  sont  pas  usités. 
6^2,  Servir  de  rien,  servir  a  riilN.  Servir  tfc  rien  exprima 
une  nullité  absolue  et  no'i  iutorrompuf.;  Il  ne  sert  de  rien  de  mur' 
nu^er  contre  la  Providence-  Siirvir  d  rien,  se  dit  d'une  chose  mo- 
mentanée :  Cet  homme  a  des  lalenls,  mais  iUne  lui  servent  d  rien. 

623.  Suppléer,  suppler  a.  Suppléer,  c'est  ajouter  ce  qui 
manque  &  une  chose  pour  être  complexe  :  Ce  sac  doit  contenir 
cinq  cents  francs,  s'' il  y  a  moins  je  le  suppléerai. 

Suppléer  à  une  chose,  c'est  la  remplacer  par  une  autre  :  Le 
courage  supplée  au  nombre.  Cependant  on  ne  dit  jama's  sup- 
pléer  d  quelqu'un,  mais  suppléer  quelqu'un. 

624.  Tomber  a  terre,  tomber  par  terre.  Tomber  d 
terre  se  dit  de  ce  qui  n'y  touchait  pus  :  Les  fruits  trop  mùrr 
tombent  d  terre. 


■*"*.-. 
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'J'omber par  terre  se  dit  d'une  chose  qui  touchant  &  la  terre 
Vient  à  tomber  :  Cd  enfant  est  tombé  par  terre  ;  cet  arbre  est 
tombé  par  terre, 

ADVERBE. 

6?5.  A  l'envi,  ENVin.  On  envie  les  choses,  on  porte  envie 
aux  personnes  ;  on  iigit  à  Vcnvi  les  uns  des  autres. 

62G.  Au  REsTE,  DU  KEiTE.  ^ti  rcslc  ujoule  à  ce  qu'on  a 
dit  :  du  reste  restreint  la  pensée,  en  diminue  quelque  chose  :  Je 
Vengage  d  remiHr  tes  devoirs  ;  au  reste  cVs/  ton  avantage,  it 
est  vif  et  un  peu  bounu,  du  reste  il  ut  honnête  homme. 

627.  De  suite,  tout  de  suite.  De  stiile  signifie  successi- 
vement et  sans  interruption:  //  ne  saurait  dire  deux  mots  de  suite. 

Tout  de  suite  signifie  sur  l'heure,  incontinent  :  Il  faut  que  le 
médecin  vienne  tout  de  suite  j  il  faut  que  les  enfants  obéissent 
tout  de  suite. 

628.  Plus  tôt,  plutôt.  Plus  tôt  marque  priorité  de  temps. 
Ilauiait  dû  venir  plus  tôt. 

Plutôt  marque  le  choix  :  Plutôt  mourir  que  d'être  infidèle, 

629.  TouT-A-coup,  tout  d'un  coup.  Tovt-à-covp  signifie 
b.  l'improvisle,  s'iuduinement  :  La  rivière  a  débordé  tout-à-coup. 

Le  second  siguifij  tout  en  une  fois  :  //  apordu  sa  foi  tune 
tout  d'un  coup  ■ 

PRÉPOSITION. 

630.  Ace  que  ne  doit  pas  êlre  employé.  Ne  dites  pas  :  de 
tnanière  d  ce  que,  mais  de  manière  que. 

631.  A  FUR  ET  A  MESURE  Au  fur  et  à  wcsujc  ne  sont  pa» 
usités;  dites  :  à  mesure. 

632.  Avant,  devant,  .avant  marque  un  rapport  de  prio- 
rité :  //  tst  arrivé  avant  moi.  Devant  signifie  en  présence, 
vis-à-vis  :  Il  parut  devant  les  juges  ;  il  demeure  devant  /'d- 
glise.  Cependant  en  terme  de  grammaire  on  emploie  l'un  et 
l'autre. 

Comparer  a,  comparer  AVEC.  On  emploie  comparer  d 
quand  il  y  a  un  rapport  de  ressemblance  entre  les  objets  com- 
parés; et  comparer  avec,  quand  il  n'y  vt  a  aucune.  Ainsi  on 
dira  :  Comparer  les  nouvelles  mesures  aux  anciennes  j  et  au 
contraire»  comparer  le  vice  avec  la  vertu. 

633.  Deux  a  trois.  On  peut  dire  deux  à  trois  pour  les 
choses  qui  peuvent  êlre  fractionnées  :  deux  à  trois  francs, vingt 
à  trente  sous  :  mais  un  doii  dire  :  deux  ou  trois  hommes^  et  non 
deux  à  trois  hommes. 

634.  Durant,  pendant.  Durant  exprime  une  époque  con- 
tinue ;  pendant,  un  temps  déterminé  :  Nous  restâmes  d  Parii 
durant  Vhiver\\.o\x\.  l'hiver);  le  feu  prit  à  la  ville  pendant  l'hictr. 

CONJONCTION. 

635.  Parce  que,  par  ce  que.  Parce  çue conjonction,  s'é- 
crit en  deux  mots  et  signifie  d  cause,  de,  attendu  que  :  Je  vous  es' 
time  parce  que  vous  dites  la  vérité.Par  ce  que,  préposition,  pro- 
nom et  conjonction  ;  s'écrit  en  trois  mots,  et  signifie  j9ar  la  chose 
çue  :  Par  ce  que  vous  avez  dit  tout  le  monde  a  été  convaincu. 


' 


It 


s'é- 


—155— 

(53fi,  Quand,  quant.  Q'iand,  conjonction,  annonce  unfl 
idée  do  temps,  et  sigiiific  lorsqu',  quant  d,  locution  prépositive, 
annonce  une  idée  d';  comparaison,  et  si<rnif\c  d  l'égard  de  i 
Partez  quand  vous  voudrez,  quant  d  moi  je  reste. 

637.  Quoique,  quoi  que.  Quoique,  conjonction,  s'écrit  en 
un  seul  mot,  ut  sijçtiilic  que,  bien  que  :  Vous  ne  serez  paa 
cru,  quoique  vous  disiez  la  vérité. 

Quoi  que,  pronom  et  conjoiiclion,  signifie  quelque  chose  quet 
Quoi  que  sous  fassiez,  vous  ne  réussirez  pus. 

tC/KCn  usnl^icn  uy>  uyi >/&>  lOnt/yt  t-sn  usni^/t  t-Oi  iCn  uSn  Kfi**  t.Ci  ton «/în «;OH^>0«  tOK.©» 

PRINCIPES  D'ANALYSE  GRAMMATICALE- 

638.  Analyser  grammaticalemen»,  c'est  décompo- 
ser une  phrase  pour  désigner  la  nature  et  \^espèce  des 
niots  qui  la  consliiuent,et  [?.  fonction  quMs  y  exercent. 

639.  L'analyse  gramrnaticî^le  comprend  donc  deux 
parties,  la  clasHijication  et  \a  fonction  des  inoiS. 

DE  LA    CLASSIFICATION. 

64<0.  La  classificntion  considère  la  nature  d'un  mot 
son  espèce,  ses  modifications^  et  les  accidents  que  lui 
n»it  éprouver  le  sens  la  phrase  où  il  ss  trouve» 

64«1.  Faire  connaître  la  nature  ô\in  mot,  c'est  dire 
s'il  est  substantif,  ou  article,  ou  adjectif  etc.,  etc. 

642.  Faire  connaître  Vespece  d'un  moi,c'esl  dire,pour 
le  subotantif  s'd  est  propre,  commun  ou  collectif  ei  dé- 
signer son  genre  ;  pour  l'ariicle,s'il  esi simple,contracté 
ou  partitif  ',  pour  l'adjectif,  s'il  est  gualifcatif  ow  dé- 
terminatif  ;  pour  le  pronom,  s'il  est  personnel  ou  dé- 
monstratif, etc.;  jiour  le  verbe,  s'il  esl  transitif  ou  in- 
transitif  etc.',  pQuv  \i'  participe,  s'il  es\  présenl  ou  passé, 

643.  Faire  connaître  les  modifications  que  le  sens 
d'une  phrase  peut  faire  subir  aux  mots,  c'est  dési- 
gner pour  le  substantif,  le  nombre  ;  pour  l'article  et 
pour  l'adjectif,  le  s!;enre  et  le  nombre  ;  pour  le  pronom 
la  personne,  le  genre  et  le  nombre  ;  pour  le  verbe,  la 
conjugaison,  le  mode,  le  temps,  \a personne,  et  le 
nombre  ;  pour  le  participe  pi  ésent,  la  conjugaison}  et 
pour  le  participe  passé,  le  genre  et  le  nombre, 

644.  Les  autres  parties  du  discours  étant  invaria- 
bles, ne  sont  susceptibles  d'aucune  modification. 

645.  Faire  connaître  les  accidents  d'un  mot,  c'est 
dire  si  le  sens  de  la  phrase  où  il  est  change  sa  nature  ou 
s'il  la  lui  consei  ve.  Nos  89  et  90.  Nos  194,195  et  196. 
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APPLICATION  DES  PRINCIPES  PRÉ- 


La 

prioro,..*' 
publique. 


précepteur...' 

do 

son  pour  sa., 
enfance 


NATURE 
DES   MOTS. 


Le 

parler. 

de 

Paul- 
est 


knt. 


•i. 


Ce '...  • 

roi ( 

est 


véritablement 
roi.  .....*• .  »  • 


Préférez. 


l' pour  le. 
utile 


l'  pour  \e 

agréable' 


article. 

siibslaiitir. 

adjcclif. 


article, 
substantif, 
préposition, 
pron.  adj. 
substantif. 


article. 

substantif. 

prépusilion. 

nom. 

verbe. 

adjectif. 

adjectif. 

substantif. 

verbe, 

adverbe, 
substantif. 


verbe. 


article. 

adjectif. 

préposition. 

article. 

adjectif. 


ACCIDENTS. 


pris  a4j€ctivement. 


pris  substantivement  • 
•        .         • 

pris  subslantirement. 


< 
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ES  PRÉ- 


9. 


, 


CËDENTS  A  QUELQUES  EXFMPLES. 


ESPECE. 


simple. 

commun  féminin. 

qualiûcutif. 


simple- 
commun  masculin. 


commun  V    nin. 


simple. 

commun  masculis. 

propre  masculin, 
substantif. 

qualificatif. 

démonstratif, 
commun  masculin, 
substantif. 


masculin. 

transitif. 

simple, 
masculin. 

simple, 
masculin. 


uodificatioms. 


du  féminin  singulier. 

singulier. 

au  féminin  singulier. 


du  masculin  eingulicr. 


singulier. 


au  féminin  singulier, 
«ingulicr. 


du  masculin  singulier, 
singulier. 

-.        •        •         ... 
singulier, 
de  lu  4e  corj.,  ù,  l'ind.  1er  modc,fréi«> 

et  il  la  3l-  pera.  du  sing. 
au  masculin  singulier. 

au  masculin  singulier, 
singulier. 

de  la  4c  conj.,  à  Pirid.   1er  mode,  au 
prés,  et  ù.  la  3e  pcrs.  du  sing, 

•  ••••• 

singulier. 

de  la  Ire  conj.,  k  l'imp.   3e  mode  et  i 

la  2e  personne  du  pluriel, 
dit  masculin  singulier, 
singulier, 

•  •  •  «  •  « 

du  masculin  singulier, 
singulier. 


',•«•' 


—ISS- 
DE  LA  FONCTION  DES  MOTS. 

GiG"  Par  fonciion  gramnialicnle  des  mots  on  en- 
tend PoiVicc  ({uMs  reiiipliiirieiit  duns  une  phiaue,  ou'le 
rôle  qu'ils  y  jouent. 

FONCTION   DU    SUBSTANTIF. 

GVI,  Le  substniitif  peut  l'igiirer  dons  le  discours 
comme  svjety  comme  ccwjfUmcnIf  comme  atiriLutf 
ou  Être  en  upodvophe. 

64S.  Le  substantif  figure  comme  svjd,  quand  il  est 
l'objet  de  l'existence  exprimée  par  le  verbe  substantif, 
ou  qu'il  fait  l'action  exprimée  par  un  verbe  aUribuiif. 

La  VERTU  €îî  aimable, 

Pierre /oî/e. 

On  analysera  donc  : 
Vertu.. Subs.  com.  m.  s.  sujet  de  est. 
Pierre.. Subs.  propre,  f.  s.  sujet  dejov/c. 

649.  Le  substantif  figure  comme  complément  quand 
il  complète  l'idée  commencée  par  un  autre  mot. 

Pùrre  donne  /'aumône. 

Le  mot  avmône  complète  l'idée  commencée  par 
donne;  il  en  est  donc  le  complément.  (Grammaire,  n. 
183). 

650.  Le  complément  est  direct  ou  indirect  n.  1S4. 
6.')1,  Le  contplément  est  direct  quand  il  complète 

directement  l'idée  commencée  par  un  outre  mot,  et  il 
est  indirect  quand  il  ne  la  complète  qu'au  moyen  d'une 
préposition  (n.  185.) 

Pierre  donne  /'aumône  aux  pauvp.es. 

Jîumône  est  ici  le  complément  direct  de  donne,  et 
AUX  pauvres  en  ei*t  lo  complément  indirect. 

652.  Le  substantif  peut  donc  figurer  comme  com- 
plément direct  et  comme  complément  indirect. 

653.  Le  substantif  peut  lui-même  avoir  un  complé- 
ment, mais  il  est  toujours  indirect  : 

Le  livre  de  Pikrre  ;  la  maison  de  mon  përe. 
f      On  analysera  :  de  Pierre,  complément  indirect  de 
livre. 

Et  de  monpère,  complément  indirect  de  maison. 

654.  Le  substantif  figure  comme  utiribut  quand  il 
exprime  la  manière  d'être  du  sujet  ;  dans  ce  cas,  il 
tje  place  généralement  après  le  verbe  êire. 
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Lcme.monzc  est  un  vicr. 

0(1  analysera  :  viccy  sul)?.  commun  m.  8.  attribut 
de  mensungc, 

055.  Le  siibstaniirest  on  apostrophe  quand  on  s'a* 
dresse  à,  la  personne  ou  à  la  chose  qu'il  rt;présenle. 

Enfants,  que  fniics-vons  ? 

Pai  luz,  ciiiL,  et  vous»,  Tiiuuc,  rendez  hommage  à  la 
vérité. 

On  analysera  : 
Enfants... Subs.  corn.  m. pi.  placé  en  nposifrophe,  ciel 
...Suba.  prop.  m.  h.  placé  en  aposiropht'j  terre... Suba, 
prop.  t".  s.  ])l;u'é  en  a()ostrf)phe. 

FONCTION  DE  L'ARTICLE. 

656.  La  fDnction  de  l'ariicle  est  d'annoncer  un  sub- 
stantifdont  l'étondue  de  sitrnificaiion  ei^t  déterminée. 

L\  foi  est  LE  principe  de  toutes  les  vertus. 
On  analysera  : 
La..  Art.  simple  au  f.  s.  annonce  que/oi  est  employé 
dans  un  sens  déterminé,  etc. 
ANALYSE  ET  FONCTION  DE  L'ADJECTIF. 

657.  Pour  iwialyser  l'adjeciif,  )1  faut,  après  en  avoir 
désigné  la  nnture,  le  genre  et  le  nombre,  dire  les  rç|i- 
Bons  de  ses  dillerentcs  modilicafions. 

EXEMPLE. 

Les  élèves  studieux. 
Studieux. ..Adj.  au  m.  pi.,  à  cause  de  élèves  qu'il  qua- 
lifie. 

658.  L'adjectif  qualificatif  modifie  le  sub'.antif  au- 
quel il  se  rapporte  en  le  qualifiant,  et  l'adj.'ctif  déter- 
minatiflixe  rétendue  du  signification  du  substantif 
auquel  il  est  joint. 

.Oïeu  est  Bon. 

Cette  science. 

On  analysera  : 
Bon. ..Adj.  au  m.  s,,  à  raus<»  de  Dieu  qu'il  qtialifie. 
celle. ..Adj.  déinonst.au  f.  s.,  à  cause  de  science  qu'il 
détermine. 

659.  L'adjectif  peut  aussi  être  employé  comme  su- 
jet et  comme,  complément. 

660.  L'adjectif  figure  coiline  S"jet  lorsque  étant 


// 
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pris  substantivement  il  est  l'ol)jet  de  l'existence  expri- 
mée par  le  verbe  substantif  ou  qu'il  fait  l'acliun  expri- 
mée par  le  verbe  attributif. 

L'utile  est  préférable  à  Vajrrcahle. 

Le  nécessaire  devient  indispensable. 

On  anaK^sera  : 
Utile.. ..Atlj.  n).  s.  pris  substantivement,  sujet  de  est. 
nécessaire. ..Adj.  pris  siibstantiveinent,<ujel  de  devient. 

6G1.  L'adjectil  ï\^\\ïe  couwwq  complément  lorsqu'il 
•complète  l'idée  coniiiimencée  par  un  autre  mot. 

Ces  élèves  demandent  le  nécessaire. 

On  analysera  : 
Nécessaire. ..Ai'j.  m.  s.  pris  siibstnntivement,  complé- 
ment direct  de  demandent. 

662.  L'adjectif  peut  iui-rnéme  avoir  un  complément^ 
mais  il  est  toujours  indirect. 

Propre  au  service,  utile  à  ses  parents. 

On  analysera  : 
Service. ..Subs.  m.  s.  complément  de  la  préposition  A 
renfermée  dans  l'article  contracté  cm,  et 
au  «eri^/cPjCompIément  indirect  de  propre* 

663.  L'adjectif  peut  au^si  être  employé  comme 
adverbe,  et  alors  il  modifie  le  verbe  ou  l'adjectif,  etc., 
etc. 

■exemple: 
Ces  flmrs  sentent  bon. 
On  an  al  Videra  : 
Bon...Adj.  employé  comme  adv.  à  cause  de  wn/cnf, 
qu'il  modifie. 
ANALYSE  ET  FONCTION  DU  PRONOM. 
664'.  Pour  analyser  le  pronom  \\  faut,  après  en  avoir 
indiqué  la  nature,  Tesiièce,  la  personne,  le  genre  et  le 
nombre,  dire  la  raison  de  ses  dlll'érentes  modifications* 

EXEMPLE  : 

Pierre  et  Paul  seront  récompensés  parce  ^w'ils  ont 
bien  travaillé. 

Ilâ...Proncm  de  la  troisième  personne  m.  pi.,  à  cause 
de  Pierre  et  Paul  dont  il  rappelle  l'idée, 

665.  Le  pronom  tenant  la  place  ihi  nom  peut  rem- 
vplirles  mêmes  fonctioiî?,  c'est  à-diie  être  çmvjeff  en 
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tomplémsnl,  en  allribul  et  en  apostrophe,  et  comgie 
Itii  avoir  un  complément  indirect. 

666.  hi  pronom  figure  comme  sujet,  lorsque  le 
substantif  qu'il  remplocô  est  l'objet  de  l'existence  ex- 
primée par  le  verbe  substantif,  ou  qu'il  fuit  l'action 
exprimée  par  un  verbe  attributif. 

^  Il  est  Savant. 

J^ovsétuilions, 

Dana  le  premier  exemple,  il,  est  sujet,  parce  qu'il 
tient  la  place  d'un  nom  qui  est  l'objet  de  l'existence 
exprimée  par  est  ;  et  dan»  le  second,  nous,  est  le  t^ojet 
du  verbe  étudions,  parce  qu'il  tient  la  place  des  subs- 
tantifs qui  font  l'action  exprimée  par  le  verbe. 

On  analysera  donc  : 
II.. .Pronom  de  la  troisième  personne  du  m.  s.,  sujet  de 

est. 
BOUS.. .Pronom  de  la  première  personne  du  pi.,  sujet  de 

'  étudions* 

667.  Le  pronom  figure  comme  complément  quand 
il  complète  l*idée  commencée  par  un  autre  moi. 

Dieu  NOUS  aime-i  il  nous  conserve. 

Dans  ces  deux  exemples,  nous  est  complément  des 
tQïuca  aime  et  conserve. 

On  analysera  : 
Nou3...Pronom  de  la  première  personne  du  pi.,  com- 
plément direct  de  aime. 

€68.  Le  pronom  a  lui-même  un  c;»mplément,  mais 
îl  est  toujoïirs  indirect. 

Le  livre  de  Paul,  celui  de  Louis. 

On  analysera  : 
Louis...Nora  propre  m.  s.,  complément  de  la  préposi- 
tion rfe,el  de  Louis,  complément  indirect  de  celui. 

669.  Le  pronom  est  en  attribut  qu.uid  il  exprime 
Iti  manière  d'être  du  sujet  ;  dans  ce  cas,  il  ^e  place 
généralement  après!  le  verbe  être^ 

Ce  chapeau  est  k  mien.  •  • 

On  analysera  : 
Le  mien. ..Pronom  possessif  m vf.,  attribut  de  chapeaux 

670.  L3  pronom  est  en  apostrophe  quand  il  tient 
la  place  du  substantif  auquel  on  adresse  h  parole  : 

0  vous  donifimplwe  la  clémence.       ynmviî  ' 
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On  analysera  : 
Vous. .Pronom  de  la  deuxième  personne   çlu  pi.,  mit 
en  apostrophe, 

ANALYSE  ET  FONCTION  DU  VERBE. 

671.  Pour  analyser  le  verbe  il  faut,  après  avoir  in-? 

cliqué  la  nature^  la  conjugaison^  le  mode,  le  Umps,  la 

personne  et  le  nombre,  dire  la  raisou  de  sa  nature  et 

de  ses  différentes  modifications.  * 

Exemple  ; 
Nous  aimons  Vétude, 
Aimons... Verbe  transitif,  parce  qu'il  e:!cprinfie  une  acr 
tion  transmise  à  un  complément  direct  (I  V/«ûfe);  de 
la  première  conjugaison,  ayant  le  présent  de  l'in- 
finitif terminé  en  er  ;  à  l'indicatif,  premier  mode, 
parce  qu'il  expripie   l'action  d'une  manière  posi- 
tive et  absolue  ;  au  présent,  l'exprimant  comme 
ayant  lieu  à  l'instant  de  la  parole  ;  à  la  première 
personne  du  pluriel,  ^  cause  de  son  sujet  novs.- 
673,  Le  verbe  à  l'mfinitif  peut  figurer  comme  su» 
jet,  comme  complément  et  comme  aitrihut. 

673.  Le  verbe  figure  comme  svjet  quand  il   est 
l'objet  de  l'existence  exprimée  par  le  ve^-be  substantif, 
ou  qu'il  fait  l'action  exprimée  par  le  veibe  attributif; 
Ignorer  est  de  Vhomme. 
Etudier  lui  a  toujours  plu. 
On  analysera  : 
Ignorer...  Verbe  transitif,  pris  intransitivement  parce 
qu'il  n'a  pas  de  complément  direct  ;  de  la  première 
conju'jaison,  ayant  le  prérentde  l'infinitif  terminé 
Cl  er;  à  l'infinitif,  cinquième  niode,parce  qu'il  ex- 
prime l'action  d'une  manière  générale  sans  indi- 
ration  de  nombre  ni  de  personne,8ujet  de  est^  etc. 
674",  Le  verbe  figure  comme  complément  lor^^qu'il 
pch^ve  de  co^ipléter  Tidée  commencée  par  un  autre 

mot  1 

Les  élèves  que  j^ ai  entendu  gronder. 
On  analysera  : 
Gronder...  Verbe  transitif,  parce  qu'il  exprime  une  ac-» 
tion  transmise  à  un  complément  direct  ;  de  la  pre« 
mière  conjugaison,  ayant  le  présent  de  l'infinitif^ 
terminé  en  er  ;  à  rintinitif,cinquième  mpde,  parce 
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qu'il  exprime  Taction  d'une  manière  générale 
sans  indication  de  nombre  ni  de  personne  complé- 
ment direct  de  j^ai  entendu^  parce  qu'il  complète 
l'idée  commencée  par  ce  verbe. 

675.  Remarque'  1.  Quelquefois  la  préposition  qui 
précède  un  intuitif  n'est  qu'euphonique,  alors  l'infi- 
nitif est  employé  omme  complément  direct  ; 
on  le  reconnaît  en  ce  qu'il  vient  en  réponse  à  la  ques- 
tion quoi  sans  préposition  : 

Le  méchant  cherche  a  nuire» 

Il  craint  de  venir. 

Dans  ces  deyx  exemples  on  peut  dire  ;  il  cherche 
quQÎ  ?  il  craint  quoi  ?  Mais  dans  les  deux  exempleiB 
suivants  : 

Il  vient  d'*arriver\ 

Il  vient  d^étudier  ; 
le  sens  ne  permet  pas  de  faire  la  question  quoi  sans  la 
préposition  de,  et  de  dire  :  il  vient  quoi^  mais  il  vient 
de  quoi  î  Rép.  d'arriver. 

Donc  à  nuire  et  de  venir  sont  les  compléments  di- 
rects de  cherche  et  de  craint,  et  d'*arriver  et  à^éiuditr 
fiont  les  compléments  indirects  de  il  vient. 

2e.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'article  partitif  dite,  ehf 
des,  que  l'on  sait  être  l'équivalent  de  quelque,  quel- 
,çues,  avec  l'article  du,  des,  mis  pour  de^  le  de,  lett  n> 
avec  la  préposition  de. 

676.  L'article  partitif  annonce  toujours  un  complé- 
ment direct  ; 

Vous  avez  du  savoir,  de  Pesprit ,  des  talents. 
C'est-à-dire  quelque  savoir,  etc.,  etc» 

Savoir,  esprit,talents,  compléments  directs  de  vois 

AVEZ. 

677.  La  préposition  annonce  un  complément  indirect  : 
La  vérité  vient  de  Dieu,et  Perreur  vient  des  hommes. 
Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur, 
678.  Le  verbe  figure  comme  attribut  quand  il  ex- 
prime la  manière  d'être  du  sujet  : 
Aimer  est  jouir. 

Les  élèves  que  foi  entendus  chanter. 
Jouir...Verbe  etc.,  etc.,  attribut  de  l'infinitif  ot/nfr. 
Chanter...Verbe  elc«,  etc.,  altribul  de  élèves  rcfii  ésen- 
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tés  par  le  prrnom  conjouctif  ywg. 
C79.  Par  ce  qvii  vient  d'être  dit  on  voit  que  le  verbe 
pal  susceptible  dt.  cooiplémenl  direct  et  de  complé- 
raenl  indirect. 

ANALYSE  ET  FONCTION  DU  PARTICIPE. 
680.  Pour  analyser  le  particij)e  présent  on  désigne 
la  conjugaison  à  laquelle  il  appartient,  et  le  modC',  qiri 
eet  toujours  le  cinquième.On  ajoute  qu'il  est  participe 
présent  parce  qu'à  l'idée  de  qualification  il  joint  celle 
de  l'action  exprimée  par  le  verbe  connnie  présente, 
relativement  à  l'époque  désignée  par  le  premier  veibe. 

Exemple  : 
J^aivudes  hommes  travaillast  à.,, 
Travaillant...Verbe  intransitif,  etc.,  elc-,  au  participe 
présent  parce  qu'il   ajoute  à   l'idée  de  qualifi* 
cation  celle  de  travailler,  exprimée  par  le  verbe 
comme  présente  dans  le  temps  indiqué  parj'ai  it^. 
'    681.  Le  participe  présent  peut  être  employé  com- 
me complément  indirect,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  est  pré- 
cédé de  la  proposition  en  exprimée  ou  sous-enteudue* 

Exemples: 
Jl passe  sa  vie  en  jouant. 
Jb  s'en  vont  tambour  battant. 
,    (Sous-entendu  en  battant.) 
Jouaiit...Parti€ipe  présent,  première  conjugaiBon,etc., 
h       etc.,  complément  indirect  de  î7/?tts.ve. 

682.  Pour  le  participe  passé  il  faut  d'abord  l'ana- 
lyser comme  verbe,  conjointement  avec  l'auxiliaire, 
c'est-à-dire  en  désigner  la  nature,  la  conjugaison,  le 
mode,  le  temps,  la  personne  et  le  nombre,  ensuite 
l'aire  connaître  en  vertu  de  quelle  règle  le  participt 
est  variable  ou  invariable. 

Exemple  : 
Ce»  grâces  £W« /ai  OBTENUES. 

Ai  obtenues,.,Verbe  transitif,  parce  qu'il  exprime  une 
action  transmise  à  un  complément  direct  (gue 
pour  grâces);  de  la  deuxième  conjugaison,  ayant 
le  présent  de  l'indicatif  terminé  en  er  ;  à  l'indi- 
catif, premier  mode,  parce  qu'il  exprime  l'action 
d'une  manière  positive  et  absolue  ;  au  paseé  in- 
déterminé, parce  qu'il  l'ej? prime  comme  ayant 
eu  lieu  dans  un  temps  passé  indéterminé  ;  «  la 
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première  personne  singulière  à  cause  Je  son  suj^n 
je  ;  le  participe  obtenu  étant  conjugué  avec  avoh\ 
s'accorde  en  vertu  ilc  la  troisième  règle  avec,  boii 
régime  direct'yMe  [pour  grâces]  qui  ie  précède. 

ANALYSE  ET  FONCTIONS  DE  I/ADVErUiK. 

683.  L'analyse  de  l'adverbe  consis'j  à  faire  con- 
naître sa  nature  et  le  mot  qu'il  inodilie. 

Exemples  : 

Il  parle  éloquemment. 

//  est  131  EN  ainuble. 

Il  écoute  T^.h'^- attentivement. 
Elofuemment^  adverbe,  modifie  parle  ;  A?e»ï,adverbp, 
modifie r/i/«/?4/e  ;  très^  adverbe,  n\o^\î\QaHentivtment. 

6S1.  Les  adverbes  betnicovp,  infiniment,  peu,  trop 
moins,  iruêre,  plus,  autant,  n.<fse2;,peuvent  figurer  pom- 
me sujets,  comme  co?nplémeiiis  et  comme  attributs. 
C'est  lort^que,  étant  pris  substantivement,  ils  en  font 
les  fonctions. 

Peu  de  monde  parle  correctement. 

Un  repentir  sincère  efface  bie.v  des  fautes. 

J^ai  parlé  de  vous  à  HEWCOVJ*  deper&onnes;  ils 
étaient  beaucoup. 

Peu  est  sujet  de  parle  ;  bien  est  complément  direct 
de  efface  ;  à  beaucoup,  complément  indirect  de  foi 
parlé  ;  beaucoup,  attribut  de  ils  étaient. 

ANALYSE  ET  FONCTIONS  DE  LA  PREPOSITION. 

t>  j5.  La  n)nction  de  la  préposition  étant  d'indiquer 
le  secotid  terme  d'un  rapport,  on  l'analyse  d'une  ma- 
nière analogue  à  l'exemple  suivant  : 

Le  bonheur  de  V homme. 
De.. .Préposition  qui  fait  rapporter  le  mot  homme  à  bon- 

Aewr.pour  compléter  l'idée  commencée  par  ce  mot. 

686.  La  préposition  et  le  mot  qui  la  suit  forment  le 
complément  indirect  de  l'autre  partie  du  rapport. 

Dans  l'exemple  précédent  on  pourrait  dire  ;  de 
V homme,  complément  indirect  de  bonheur. 

687.  Le  second  terme  du  rapport  peut  être  aussi 
analysé  comme  complément  de  la  préposition. 

Dms  l'exemple  précédent  on  pourrait  dire:  Vhomme^ 
eoaipléin3ntdtj  la  préposition  (/«[Grammaire,  n.  227]. 
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ANALYSE  ErrONCTIONS  DE  I.A  CONJONC'IÏCN. 
68S.  Après  avoif  dit  la  nature  de  la  c-rijimciiion,  on 
désignera  les  propositions  ou  !cs  parties  tîc  propi îiîiotr 
entre  leEquelles  elle  étrihlit  un  rapport  de  ilaison  . 

Exemple  : 
Tram? lions  si  naus  voulcns  acquérir   fkc  inlenis* 
Si. ..conjonction  qui  exi)rinie  le  rapport  de  liaison  en- 
ire  la  |.r<>positi.)n  elliptique  iravuillcns  et  \i\  proposi- 
Ijon  ri  mis  voyions  acquérir  des  lahnts. 
ANALYSr  r.T  FONCTIONS  DE  L'INTERJECTION. 
()89.  Poiif  analyser  l*inierjection    on  la   nommera 
d'«l)ord,pv.fon  dé;ignera  fei  elle  exprime  un  sentiment 
tk.  jme^  de  douleur. 

Exemple  : 
An  /  que  je  suis  heureux  de  vous  voir. 
A  lu. .Interjection  exprimant  im  sentiment  de  joie. 
REMARQUES. 
()90.D'3pr6s  ce  que  nous  venons  de  dire,on  voit  qiief 
io.  Cinq  mots  peuvent  figurer  comme  sujets  :  le 
nom.  r adjectif, hp'onomf  le  verbe  à  IHvJiniliU  st  Pad- 
verbe  ;  il  en  est  do  même  de  tous  les  mots  qui  peuvent 
être  pris  substantivement. 

•Jo.  Cinq  mots  peuvent  figurer  comme  com- 
pléments : 

Lesubstuniij  \Vadjeciif,  \e pi'onomy\e verbe  à  P in- 
finitif, ainsi  que  tous  les  mois  qu'on  peut  employer 
.ruùstantivenent.  Une  proposition  entière  peut  égale* 
ment  figurer  comme  complément  ;  ainsi  dans  la  phra- 
se suivante  : 

Je  dis  que  la  vertu  est  préférable  à  tous  les  biens. 
Que  la  vertu  est  préférable  à  tous  les  bien  est  complé- 
ment direct  de  j£  dis. 

3.  Quatre  mots  peuvent  figurer  comme  attributs  î 
le  substantif  Vodjeclif  \e pronom,  le  verbe  à  Vinfini' 
lif  et  quelquefois  une  proposition  entière,  comme 
dans  la  phrase  suivante  ; 

La  mort  est  ce  que  l'homme  craint  LE  plus. 
Ce  que  l'homme  craint  leplus,  attribut  de  mort. 
Dans  ce  cas  et  dans  le  précédent  on  fait  mention  du  cotnplé- 
aient  ou  de  l'attribut,  en  faisant  l'analyse  du  verbe. 
4..  Le  yerbe  seul  peut  avoir  un  sujet. 
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5.  Sept  mots  sont  susceptibles  de  cothpléments  : 
\Qàom,[''aâjecliJ^\epronomf  \e  verbe  attributif ^  le 
j^arlicipe^  Vadverbe^  et  la  préposition. 

Le  nom, l'adjectif,  le  pronoiii,ain8i  que  l'adverbe  pris 
Substantivement,  peuvent  avoir  un  complément  indi- 
tect. 

Le  verbe  substantif  n'a  pas  de  complément. 

Le  verbe  passif  et  lé  verbe  inlransitif  pris  dans  son 
acception  proj)re  ne  peuvent  avoir  qu'un  complément 
indirect  ;  les  autres  verbes  attributifs  sont  susceptibles 
des  deUx  tcomplétnentsw 

La  préposition  a  un  complément  direct,  et  annonce 
Un  complément  Indirect. 

Le  participe  suit  les  lois  du  verbe  auquel  il  appartient. 

Tous  les  mois  qui  peuvent  figurer  comme  sujets 
iBorit  susceptibles  d'attributs. 

691.  Les  différentes  espèces  de  constructions[Gram- 
tnaire,  n»  535]  pouvant  présenter  quelques  difficultés 
dans  l'analyse  grammaticale,  nous  allons  donner  queU 
ques  exemples  sur  la  manière  de  procéder  dans  ces  cas. 

ANALYSE  DE  L'INVERSION. 
INVERSION  DU  SUJET. 
69*2.  Dans  le  bon  témoignuge  de  la  conscience  con- 
<stste  le  BONHEUR  rfc  Vhommt. 
Bonheur.'-Subst.  commun  m.  s.,  sujet  de  consiste  ;  il 
est  placé  par  inversion  après  le  verbe. 
INVERSION  DU  RÉGIME  DIRECT. 
693.  Quels  jiVis  lui  donnez-vous  1 
Avis...Subst.  commun  m.  pi.,  complément  direct  de 
donnez  ;  placé  par  inversion  avant  ce  verbe. 

INVERSION  DU  COMPLEMENT  INDIRECT  D'UN 
verbe.d'Vjn  substantif  et  d'un  qualificatif 

694<.  c^f  Dieu  seul  appât  tient  la  gloire. 

De  la  mort  les  suites  sont  à  craindre, 

,â  la  religion  soyez  toujours  fidèle, 

Jl  DieUf  Dieu  complément  indirect  de  appartient^ 
placé  avant  ce  verbe  par  inversion.  De  la  mort,  mort 
complément  indirect  de  les  suites,  placé  par  inver- 
tton  avant  ce  substantif-  A  la  religion^  religion 
tomp^ment  indirect  àefidèle,  mis  par  inversion  avant 
le  premier  terme  du  rapport.  •    v  ^  v     " 
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INVERSION  DE  L'ATTRIBUT. 

695.  La  plus  cxctllente  veriu  est  la  chmiié, 
KxcelUnle  uriu  altrilui  lie  c/iariiéf  yhiii  por  in- 
version avant  le  verbe. 

Fidèle  à  ses  devoirs^  Vhomme  de  lien  ircuve  son 
bonheur  à  les  remplir  ;  saisissant  icules  les  occa- 
fions  d'être  «/^7e,  il  se  fait  aimer  de  tous  ;  délivpé 
de  Vempire  de  ses  passions^  il  marche  constamment 
dans  les  sentiers  de  la  vertu. 

Fidèle^  adjectif  mis  par  inversion  avant  Ao/nme,  qu'ii 
qualifie. 

Saisissant,  participe  présent,  etc.,  etc.,  mis  par  in 
vertiion  avant  il  pour  homme,  etc. 

INVERSION  DE  L'ADVERBE. 

696.  Toujours  de  la  vertu  remplissez  les  devoirs. 
Toujours,  adverbe  mis  par  inversion  avant  remplis» 

sez,  qu'il  modiBe. 

ANALYSE  DE  LA  SYLLEPSE. 

697.  "'lupart  des  hommes  recherchent  le» 
biens  du  lerups, 

La  plupart,  s\\}e\  grammatical  de  cherchent;  des 
Aomme^,  complément  \ï\i\\vçc\^<e  la  plvpaii  e^v  sujet 
«yllepiique  de  recherchent  j  c'est  avec  ce  sujet  que 
l'accord  a  lieu. 

ANALYSE  DE  L'ELLIPSE. 

69S.  Dans  l'analyse  des  phrases  elleptiques  on  se 
contentera  de  faire  mention  du  mot  ou  des  mots  sous- 
«niendus,  en  analysant  celui  qui  s'y  i-apporie  [1], 

699.  Il  peut  y  avoir  ellipse 

le.  D'un  substantif  avant  un  adjectif  employé  subs- 
tantivement: 

Le  juste  est  préférable  à  Phonnête. 

Juste,  adj>m>  s.  à  cause  de  cAo^c  sous-entendu  qu'il 
qualifie  ;  il  est  employé  substantivement  : 

2e.  D'un  substantif  avant  un  autre  substantif. 

Irez-votts  le  voir?  Cest  d^ obligation. 

On  analysera:  ce,  sujet  de  est,  son  attribut  est  chcst 
sous-entendu:  c'est  «ne  cAose  d'obligation. 

[1]  Cependant  pour  exercer  les  ëlèves  /)n  pourrait  rétablir 
les  mots  sous-eitteiidus  et  les  analyser,  c'est  ce  que  noua  avont. 
observé  dans  un  grand  nombre  de  nos  exercices. 
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3e.  D'un  qualificatif: 

La  résignation  est  le  remède  à  fous  les  maux. 

On  analysera:  «laua:,  complément  indirect  depro» 
pre  sous-entendu. 

^e.  Du  sujet  : 

Soyons  modestes. 

On  analysera  : 

Soj/onSf  verbe,  etc.,  etc.,  son  sujet  est  noua  §ouei- 
entcndu. 

5e.  Du  verbe  : 

Les  jeunes  gens  vivent  d^cspérance  et  les  vieillard» 
de  crainte. 

On  analysera  .* 

Vieillard,  sujet  de  vivent  sous-entendu. 

6?.  Du  pronom  : 

Qui  aime  Vétude  deviendra  savant» 

On  analysera  :  ♦ 

Deviendra^  verbe,  etc.,  etc.,  son  sujet  csi  celai  aou»- 
entendu. 

7e.  Du  complément  ; 

J"* obtiens  ce  que  je  veux» 

On  analysera  : 

Obtiens,  verbe,  etc.,  etc.,  son  complément  est  et 
pour  la  chose  sous-eniendu  ;  veucc,  verbe,  etc*,  etc., 
Bon  boniplément  est  obtenir  sous-entendu. 

8e.  De  la  préposition  ; 

Je  vais  jouer. 

On  analysera  : 

Jouer,  complément  indirect  de  vais^  à  cause  do  la 
préposition  pour  sous-enlendue. 

Les  deux  heures  que  j^ ai  dormi. 

On  analysera  : 

Que,  pronom  conjonctif,  complément  indirect  âe 
j^ai  dormi,  à  cause  de  la  préposition  durant  sous- en- 
tendue. 

9.  D'une  proposition  entière  ; 

Où  allez-vous  f.  à  Paris»  '' 

On  analysera  : 

JÎ  PariSf  complément  indirect  do  je  vais  sous-ea- 
tendu. 
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Analyse  du  i^leonasme. 

vOÔ.  Le  pléonasme  peut  figurer  : 

1.  Comme  sujet  : 

Je  vous  en  assure^  moi. 

Toi  tu  ie  flattes. 

Il  vous  piaf  tf  Luii 

On  analysera  : 

JCf  pronom,  etc.,  été.)  èujel  de  msurej  moij  autre 
Bujet  répété  par  pléonasme. 

Toi,  pronom,  etc.)  etc.,  sujet  de  Jlaites  ;  /w,  autre 
Bujet  réj^éié  par  pléonasme. 

//,  pronom,  etc.,  etc.,  slijtl  de  plaît  j  /t/i,  aUtre 
sujet  répété  par  pléonasme. 

2.  Comme  complément  direct  : 
PourrieZ'Vom  ^V abandonner ^  moi,  votre  ami  î 
On  analysera  { 

ni\..pour  me,  pronom,  etc.,  etc.,  complément  de  ou-' 

blier, 
lVIoi...pronom,  etc.,etc.,aiitre  complément  de  oublier^ 

répété  par  pléonasme. 

3.  Comme  complément  indirect  : 

Que  NOUS  importe,  à  nous,  Vopinion  des  autres  î 
Kou8-..Pronom,  etc.,  etc.,  complément  indirect  de  im» 

portt. 
à  nou8,..Pronom)etc.,etC',  autre  complément  indirect 
de  importe,  i*épéié  par  pléonasmei 
4i  Comme  attribut  ; 

Ce  quinCaitathe  à  Dieu,  iPest  sa  bonté. 
Cë  quefaimt  le  plus j  cest  la  verim 
Oh  analysera  ; 
jjontéi..Substi,  elCj  etc.,  stijet  de  est. 
c'...ponr  ce,  Jironom,  etc.,  etc.,  attribut  de  bonté. 
ce... Pronom,  etc.,  etc.,  autre  attribut  répété  par  plé- 
onasme, 
vertu. ..Subst.,  etc.,  etc.,  sujet  de  est. 
c'...pour  ce,  pronom,  etc.,  etc.,  attribut  de  vertu, 
te  ..Pronom,  etc*,  etc>,  autre  attribut  répété  par  plé- 
onasme. 
■5^01  i  Outre  les  ligulres  de  syntaxe  dont  tiousvetiôhâ 
de  parler,  c^est-à-dire  l'inversion,  la  syllepse,  l'ellipse 
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est  le  pléonasme,  la  construction  Comprend  encoi'e  le 
gnllicisme. 

102'  On  appelle  galliciame  Une  construction  pro- 
pre et  particulière  à  la  langue  française,  contraire  aux 
Jrégles  ordinaires,  mais  autorisée  par  l'usage^ 

703.  Il  y  a  deux  sortes  da  galliciâmes  :  le  gallicis- 
me mots  et  le  gallicisme  de  conâtrudtion. 

Le  gallisdisme  des  mots  consiste  adonner  à  certains 
mots  d'une  phrase  un  sens  qu^ls  ne  pourraient  avoir 
haiurellement,  comme  : 

//  va  partir. 

Il  vient  de  mourir. 

Il  86  met  en  guatfe. 

Un  prix  taisonnabU* 
II. ...Pronom,  etc.,  etc. 

va Verbe,  etc.,  etc. 

partir.. .Verbe,  etc.,  etc.  complément  indirect  de  ra,  à 
cause  de  la  préposition  pour  sous-entendue. 

701.  Le  gallicisme  de  construction  consiste  dans  la 
constructiou  irrèguliêre  des  phrases,  comme  sont  len 
suivantes: 

Il  faut  une  grande  patience  pout  vivre  en  paix  avec 
tout  le  monde. 

Ccst  là  que  je  demeure. 

Il  y  a, 

il  y  avait. 

Il  a  beau  se  débattre* 

Contre  la  mort  il  n'y  a  pas  de  résistanceé 

Il  en  impose. 

Il  faut  étudier. 

Il  ne  fait  que  de  partir* 

Où  veut-il  en  venir  ? 

On  m''en  veuià 

On  analysera  : 
îl.».. Pronom,  elc*,  etc.,  sujet  apparent  ûefaut,  " 
faut....  Verbe,  etc*,  etc., 
une..>Âdj'  etc.,  etc-,  à  Cause  àepaiiencBf  qu'il  déter-* 

mine. 
grande..'Adj-,  etc*,  etc. 
patience.. .Subst.  f.  s.,  sujet  réel  àefaui. 
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Lequel^  laquelle,  432. 

leurs,  417,  420,  423,434. 

Lettres  divisées  en  sons  et  en 
articulations,  4. 

Locutions  adverbiales,  2^^.— 
Prépositiyes,229. — Conjonc- 
tives, 23Q. 

Lui,  eux,  el\es,  leurs,  419. 

Méfier,  défier,  616. 

Matin,  soir,  563. 

Matinal,  malineux,  578. 

Meilleur,  58p. 

Même,  389. 

Merci,  344. 

Métal,  métail,  567. 

Afùft,  mi?iuï^  565. 

Jlfi//e,  Tni/,  105. 

Moindre,  679. 

iVbn,  ton,  son,  421,  421. 

Monosyllabe,  16. 

JI/o<t  variables,  mots  ioTarift* 
blés,  119. 

Ne,  508, 513. 

iVi,  525. 

Nom,  ou  substantif,  33.— Sa  na* 
(ure,  24. — Différentes  espè" 
ces  de  noms.— Son  genre  et 
son  nombre,  29,  349,  et  351  ^ 
—Formation  du  pluriel,  39, 
47,  872, — Noms  propres  et 
communs,  355. — Noms  col- 
lectifs,48,.— Noms  composés, 
357. — Nom  déterminé  et  in^ 
déterminé,  53. —  Diverses 
acceptions  du  nom,  90. 

Nu,  375. 

Nul,  pronom  ou  adjcetîT,  127. 

Observer,  617. 

ŒU,  47. 


On, 

L'ai 

btg 

Ou, 
Oui 
Par 
Far 
Par 
Par 
lii 
fit 


ue/gfjcr,  mcntreTf 

233,  52^ 

Iter  û,6i5. 

19. 

4. 

devant  les  noma 

}67  et  369.--Era- 

r  sa,  ma,  etc.  415 

lie,  432. 

20,423,434. 

es  en  sons  et  en 

is,  4. 

rerbiales,  23^.— 

5,229.-— Conjonc- 

?,  kurs,  419. 
616. 
563. 
ineux,  578. 


,  567. 

565. 

5. 

421,421. 

6. 

I,  mots  iararia? 


itif,  33.— Sa  na* 

fliérentes  espè" 

I. — Son  genre  et 

29,  349,  etSôIf 

I  du  pluriel,  39, 

onis  propres  et 

5. — Noms  coi- 

(oms  composés, 

étermiiié  et  inr 

53. —  Diverses 

nom,  90. 

adjectif,  127, 


r-175-r 


PSuvre,  345. 

On,  435. 

Z'on,  437. 

btgue,  340. 

Ou,  conjonct,  et  adverbe,  232. 

Oui.  486.. 

Parce  que,  635. 

Pardonnable,  384. 

Parmi  et  entre,  518, 

Participe,  212 — Sans  fiuxi- 
liaire,  217.— Construit  avec 
fttre,  218.— Avec  avoir,  21 9. 
—•Présent,  et  adjectif  verbal 
483, 485.— Des  verbes  réflé- 
chis, 220. — Supposé,  vu,  oui 

486.— Suivi  d'un  infinitif,  487. 

— Çottté,  valu,  490. — Des  ver- 
bes réfléchis^491.->— Des  verbes 

impersonnels,  492. — Ayant  V 

pour  complément  directe  493. 

—Précédé  d'un  collectif.  494. 

— Précédé  de  le  peu,  495. — 
Précédé  de  un  de,  496.— 
Ayant  pour  complémet  le 
pronom  en,  497.—  VatuASO. 

Personne,  347.  ' 

Pire,  ;»w,  581. 

Péonasme^   542, 

Plier,  ployer,  ^\8. 

Plaisir  (de  ou  à),  566. 

Plus  et  davantage,  502. 

Plutôt,  plus  tôt,  627. 

Préposition,  225,  457. 

Prêt,  près,  582. 

Pronont,  106. 

Proposition,  286. 

Prier,  à  diner,  prier  de  diner, 
619. 

Quahd,quant  à,  636. 

(j^ui  employé  comme  sujet, — 
Comme  complément,  431. 

Quiconque,  436. 

Quelque,  397, 401. 

Quelque  chone,  348, 

Quovqw.,  637. 

Rappeler  (se),  620. 

Hégime  de  la  préposition,  228. 

JRemarques  sur  les  lettres,  235. 

Remarques^  sur  l'ortographe, 
260, 


Reste,  (au),  reste,  (du),  626, 

Saigner,  621. 

Sang,  sens  (froid),  568. 

Servir  de  rien,  servir  4,  rien. 
622. 

SI,  aussi,  504,  506. 

Signes  mthograpfdquet  282. 

Soi,  410. 

Son,  sa,  ses,  leurs,  418. 

Soir,  5G9, 

Svjet^  du  verbe,  178. — Place 
du  sujet,  439. — Répétition 
du  sujet.  441. 

Supposé,  486. 

Sujtpléer,  supplép'  ô,623. 

Syllabes,  15. 

iyllepse,  540. 

Synonymes,  292. 

Syntaxe,  294. 

tel,  pronom  et  adjectif.  127. 

Terminaison  des  mois,  272. 

Tomber  d  terre,  tmiber  par  ter» 
re,  624. 

Tout,  391,  394. 

Trai^  d'union,  290. 

Tous  deux,  tous  les  deux^  582. 

Tout-d-coup,  tout  ct'uA  c<^Pf 
6'29. 

Trois  d  quatre,  G31, 

f^erbe,  129.— Sa  définition. 
1 30,  —  Etre,  131.  —  Moir, 
131. — Inflexion  des  verbes, 
1 36.— Verbes  attributifs,  1 33. 
—  Verbe  transitif,  488.— 
Passif,  190 — !ntran8itif,193.. 
—Réfléchi,  197.  — Uniper- 
sonnels,  199.— Son  «wj**» 
176. — Son  complément,  183, 
Verbes  en  cc'',en  ger,  en  eteft 
eler,yer,i^6,  162.  EntV 
dre,  et  so-idre,  166. — Verbe 
Jleunr,  VA.Sénir,  164.— 
C'thogrophe  des  verbes,l68. 
—Verbes  irréguliers,  202. — : 
Accord  du  verbe,  180,430, 
443,44/4,  etc. 

Voici,  voilà,  521, 

Vu,  486, 
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EXTRAIT  DE 

LA  GRAMMAIRE 

FRANÇAISE, 


§  1er. 

P.  Qu'est-ce  que  la  Grammaire  î 

R.  La  grammaire  est  l'art  d'exprimer  correclemenl 

ees  pensées  par  la  parole  et  par  l'écriture. 

D.  Qu'efet-ce qu'exprimer  ctrrectenKnt  bcs pensées/ 

U.  Exprimer  correctement  ses  pensées  c'est  parler  et 

écrire  conformément  à  l'usage  et  aux  règles  adopté»'?* 

D.  Comment  exprime  t-on  ses  pensées  par  la  parole? 

R.  On  exprime  ses  pensées  par  la  parole  au  moy-* 

en  des  sons  articulés  de  la  voix. 

D.  Comment  exprime- t-on  ses  pensées  par  l'écriture? 

R.  On  exprime  ses  pensées  par  l'écriture  au  moyen  de 

certains  caractères  de  convention  qu'on  nomme  lettres* 

D.  De  combien  de  lettres  l'ulphabet  français  est-H 
composé  ? 

R.  L'alphabet  français  est  composé  de  vingt-cinq 
lettres. 

D.  Comment  divise-t-on  les  lettres  ? 

K.  On  divise  les  lettres  en  voyelles  et  en  consonnes. 

D.  Quelles  sont  les  voyelles  1 

K.  Les  voyelles  sont  o,  g,  z,  o,  w,  y. 

D,  Pourquoi  ces  lettres  sont-elles  appelées  voyelles! 

R.  Ces  lettres  sont  appelées  voyelles  parce  que, 
eeulesi,  elles  forment  une  voix,  un  son. 

D.  Quelles  sont  les  consonnes  ? 

R.  Les  consonnes  eont  ô,  c,  </,/,  g,  A, y.  À-,  /,  f»,tt, 
P,  y,  r,  s,  /,  V,  X,  z» 

î).  Pourquoi  appelle-t-on  ces  lettres  consonnes  ? 

R.  On  appelle  ces  lettres  consonnes  parce  qu'elles 
ne  forment  un  son  qu'uutant  qu'elles  sont  réunies  aux 
voyelles. 

P.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  d'c  ? 

R.  On  distinp^ue  trois  sorte  d'e,  l'e  muet,  comme  à 
la  fin  des  mo\s  h .."im.-^  monde  ;  Ve  fermé,  comme  dans 
bontéf  répété  ;  Ve  ouvert,  comme  dans  jo^'ocès,  thèmes. 

ces  différentes  sortes  d'e  ? 


Quels 


Ignés 


R,  Le  signe  de  Ve  fermé  est  V accent  aigu,  c;  les  ei- 


nu 


[RE 


correclement 
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g'>5s  Jj  Té  ouv3rl  sont  l'accent  grave,  ê,  et  l'accent 
cire  )!i(lexo,  ê. 

D.  Gj:n  n3nt  la  lettre  h  p3ut-elle  être  conaidéréo  ? 
R.  La  iettrvi/i  est  muette  ou  aspirée;  elle  est  muette 
quin  1  elle  e^it  nulle  pour  la  prorionetation,   comme 
d  ina  U^s  mots  ho:ame,  àa'jit  ;  elle  est  a-^piiée  quand 
elle  fut  prononcer  du  gosier  li  voyelle  qui   suit,  com- 
me il  ms  le  /*/  neiiCyïe  /léros^  les  hardes. 
D.  Qn^eit-ce  qu'on  appelle  syllabe  ? 
R.  0.1  appjHe  syllabe  une  ou  plusieurs  lettres  qu'on 
jîron:înce  en  uno  seule  émission  de  voix. 
D.  Q  l'est  ce  qire  le  discoups  ? 
R.  Le  disciurd  est  w.e  réunion  de  mots  ou   de 
pl)n:*cs  qui  exprimant  la  pensé?. 
D.C-MLne.itdivise-t-on  les  mrîts  delalangue^lVan.çaise? 
R.  Les  m.)f.s  de  la   langue    française  se  divisent  en 
dixclasaes  4|'i'i>n  appelle  les- dix  parties  du  discours. 
D.  Quelles  sont  les  dix  parties  du  discours  ? 
R.  Les  dix  pnrties  du  discou''s  sont  :  le  nom,  qu'on 
appelle  aussi  su'jst'tnlif,  Variicle^  \''itdjc.rUj\\e pronom 
le  verbe,  le  p  irticips,  Vadverùeyla^prépobitiony  ia  con- 
jonCioR  et  Vinhrjeclioti. 
D.  CoavneiU  divise-l-on  lea  dix  parties  du  di»c.:-ars  f 
R.  O.j  divise  les  dix  parties   du  discours  ien  nko\é 
vajMjbles  ef  en  m :)ts  invariables  l  •    ' 

1).  Qa.'ls  ^oïW  les  mots  variables  / 
.R.  Les  m  )ts  vuriab'os  sont:    le  7iom,  Va/iicle,  Vad- 
Jeclif,  lopronwi,  lo  vei-bc  et  \q  purlicipe. 

J->.  Pour,qiK)i  appelle-t-orj  ces  six  espèces  de  mofcî 
variables  ? 

R.  0  1  appelle  ces  six  espèces  de  mots  variables,par- 
cecpie  leur  terminaison  est  susceptible  de  changement. 
.1).   Quels  sont  It^s  mots  invariables  ? 
•  R.  L.'s  :n.)ts  invariables  sont  :  Vadverbc,  \a prépo- 
sition, la  conjonclion  et  Vinlcrjcc.'ion. 

D.  Puurquoi  ii[)pelle-t-on  invariables  ces  quatre  ea- 
péeos  de  mots  ? 

\i.  Ces  quatre  espèces  de  mots  sont  appelés  invaria- 
bles, parce  que  leur  terminaison  no  change  jamais. 

§  II. — nu  No»i, 


D.  Qu' 


es  ce  que 


le  nom  / 


r 


è 


% 


—  3— 

R.  hi  nom  eal  un  mot  donl on  se  se;l  pour lîé.-ignc r  une 
j)eMi»nne  ou  une  chose, Paul,  maùon^ou  biiMi  une  réu- 
nion de  pt^rsonnes  ou  de  clioses,con  me  armée.fcrti,€l{:., 

D.  Combien  dij^tinguc-l-on  de  sores  de  noms? 

U«  On  distingue  deux  sortes  de  nomt?,  le  nom  com- 
mun et  le  nom  jirojn'e, 

D.  Q^u'est-ce  qiie  le  nom  commun  T 

R.  Le  nom  cof/imun  est  celui  qui  convient  à  loua 
lesobjvîts  dvî  mêm'3  e.-pôi-e,  comme  le  nom  homme,  cjui 
«•-onvient  à  tou»  les  houimes  ;  le  nom  ville,  qui  con- 
vient à  toutes  l'S  villef. 

D.  Qu'est  ce  qui.^  le  nom  propre  ? 

11.  Le  7iomj:)rqp?ïe  est  celui  qui  ne  convient  qu'à 
ime  seule  personne  ou  aune  seule  cli  se,  eomaie  Fé- 
neloji,  France^  Paris. 

I).  Qu'appelle-t-on  nom  collée  if? 

II.  On  apptlle  co//ed//'ceriains  noms  communs  qui, 
f|Uoiq.ue  au  singulier,présentent  à  l'cspril  l'idée  île  jilu- 
sieurs  personnes  ou  de  plusieurs  choses  réunies  pour 
lorm'er  un  tout,  une  collec\iop, comme  crméf-foiôit\c. 

D.  Qu'appelfe-t-on  noms  composés  1 

11.  Oa  appelle  jio?ns  composés  plu^ieur?  mots  qui  équi-  . 
valent  à  un  seul  nom  coMimun,conime  (iVc-en-ciel,IIô- 
1el-Di:iVfavant-coweiu',(Av.;\es  d.ffércnts  motsi  qui  com- 
po.-ent  ces  noms  sont  toujours  joints  parle  trait  d'union. 

§  III. — DU  GKNR£  ET  DU  NOMBPwE. 

D.  Combien  la  grammaire  française  admct-dle  de 
genres  ? 

R.  La  »rammiire  françiise  admet  deux  genres  :  le 
masculin  et  \e  féminin. 

D,  Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  gi'nre 
masculin  ? 

R.  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  maccul.ji 
quand  l'usage  permet  de  le  faire  précéder  des  mots  /<? 
ou  m;»,  comme  le  père,  un  livre. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre 
féminin  ? 

R-  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  féminin  qu;tnd 
l'usage  permet  de  le  faire  précéder  des  mots  la  ou  vncy 
comme  la  mère,  une  table. 

D.  Combien  v  a-til  de  nombres  T 
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K.  li  y  a  deux  nom1)reii  ;  le  singulier  et  le  pluntL 
D.  Quand  est-ce  qu'un  nom  est  au  singulier  / 
II.  Un  nom  est  au  singulier  quand  il  ne  désigne  qu'-^ 
un  S3ul  être;  comme  un  homme,  une  table,  ou  ijien  une 
réunion  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs  choses 
comprises  sous  une  seule  dénomination,  comme  une 
Qrmée,  une  forêt ^  etc. 

D'  Quand  est-ce  qv>'un  nom  est  au  pluriel  ? 
D.  Un  nom  est  au  pluriel  quand  il  désigne  plusieurs 
êtres,  comme  les  hommes,  les  tables',  ou  bien  plusieurs 
réunions  de  personnes  ou  de  choses,  comme  les  armée:, 
ies  forêts,  etc. 

^    IV. — FORMATION    D0   PLURIKL   DANS   LES  NOMS, 

D.  Quelle  est  la  règle  générale  pour  former  le  pluriel 
dans  les  nom»  1 

R.  La  règle  générale  pour  former  le  pluriel  dans  les 
noms  c'est  d'cji-ire  une  s  à  la  fin  du  nom  singulier^ 
comme  w.i  homme, des  hommes,  une  table, de^^  tables ^eX^:. 

D.  Quel  est  le  pjuriel  des  noms  tCi'niinés  au  singu- 
lier par  f,  œ,  z  ? 

R.  Les  noms  terminés  au  singulier  pars,  r,  z,  ne 
changent  p:is  au  pluriel  :  le  fils,  les  fils  ;  la  vo'uv,  Us 
v^ix;  le  nei'.,  les  nez. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  en  «u 
et  en  eu  p.u  singulier  ? 

R.  Les  noms  terminés  en  au  et  en  eu  au  singulier 
prennent  un  x  au  pluriel  ;  le  tableau,  les  tableaux;  le 
feu,  ',es  feux,  elc. 

IX  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  en  oif  aw 
singulier  î 

R.  Les  noms  suivants  :  bijou,  caillou^  chou^  gtnoUy 
joui  oit,  hibou  e\  pou  prennent  x  au  pluriel  ;  le  bijov, 
les  bijoux,  etc.;  les  autres  tels  que  clou,  irou^  etc., 
suivent  la  règle  générale  :  le  clou,  les  clous^  etc. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  termines  en  «/ au 
singulier  ? 

R.  La  plupart  des  noms  terminés  en  al  au  singulier 
font  leur  pluriel  en  aux  :  le  mal,  less  maux;  le  chevaL 
hi  chevaux,  e{c.\  excepté  bal,  cal,  carnaval,  régal  et 
pal,  qui  font  bals,  cals,  carnavals,  régals  et  pals. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  i.oms  teiminéa  en  aii  au 
aingulier  ?  v 


:il 


H.  La  plupart  des  noms  terminés  en  ail  au  singùrirr 
prennent  s  au  pluriel  cependant  ail,  légume,  fait  avXy 
et  bail^  corail^  émail, soupirail^  évaniail^  etc.,  \ot\XbciuXy 
coraux,  etc.  travail  signifiant  labeur  fait  travaux,  et 
ilorsqu""]!  désigne  une  machine  pour  frrer  les  chevaux, 
ou  lorsqu'il  sgnifie  comptés,  il  fait  Iravails. 

D.  Quels-est  le  plunel  du  mol  aieul  ? 

R.  JJicul  désignant  le -grand-père  paternel  et  le 
grand-père  maternel  fait  ainils,  et  quand  il  «'o^it  deë 
ancêtres  en  général  il  fait  aieux. 

Quel  est  le  pluriel  du  mot  ciel, 

K.  Ciel,  désignant  le  firmament  ou  la  demeure  des 
bienheureux,  fait  C7'c?t^,  au  pluriel;  et  désignant  des 
climats,  des  dessus  île  lits,  des  hauts  de  tableaux  ou 
de  carrières,  il  fait  «e/s. 

D.  Quel  est  le  pluriel  dumot  t3?ï7  ? 

R.  Le  motfl2i7  désignant  une  fenêtre  de  forme  ron* 
de  fait  œils au  pluriel,  des  œils-de-brcttf  ;  dans  les  a.:- 
tres  acceptions  il  fait  yntx  :  les  tjcux  de  Thomme  lc« 
yeux  de  la  soupe,  du  fromage,  etc. 

§  V, — DE  l'.^RTICLE. 

D.  Qu'est-ce  qiie  l'article  ? 

R.  L'article  est  un  mot,  que  l'on  met  devant  le» 
noms  communs  dont  l'-étendue  de  signification  eut 
déterminée  :  le  mérite,  la  vertu,  les  enfants. 

D.  Combien  y  a  t-il  de  sortes  d'articles? 

ïv.  Il  y  a  deux  sortes  d'articles,  l'artiele  simple  et 
»  l'article  contracté. 

J).  Qu'est-ce  cje  l'a  ilcle  simple  ? 

■R.  L'article  simple  est  l'article  considéré  sous  s« 
Ifenne  primitive  ;  ce  sont  les  mots  îe,  la  /t*. 

D;  Qti'est-ceqtie  l'article  contracté  ? 

R.  L*nrticltî  contracté  est  celui  qui  répulte  de  la  ré- 
nion  de  l'artiCkvsimple  aux  mots  à  ou  de  :  ce  sont  les 
mots  au.  pour  à  le  :  <fe',  pourrie 7e  ;  avx,  pour  à  les  ; 
et  u'(s\  pour  de  les  :  comme  j'obéis  au  maître,  pour  d 
le  n,aiire  ;  la  gloire  du  héros,  pwjir  tic  le  héros  i  mai- 
son des,  princes,  pour  de  les  princes,  et-e. 

^  VI. — DE  l'adjectif. 

D.  Qu'est-ce  que  l'adjectif? 
R.  L'adjectif  est  ;:»"  mot  que  l'on  ajoute  ou   nom 
r  !c  modifier,  eoit  en  le  qualifiant,  comme   l'n. 
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enfant  aimnôle^  des  hommes  savants,  soit  en  fmant 
l'étendue  de  sa  ;i;i^nifiration.  Ainsi  dans  ce*  exemple 
un  cn/^^/i/ AiMVBLE,  des  Sommes  SAVANTS,' CET  en- 
fanty  CES  lirmmes  ;  les  mots  aimable^  aavantSf  cet  et 
ces,  sont  des  adjectif:}. 

•D*  Combien  y  a-t-il  donc  de  sortes  d'ailjectifs  ? 

R.  Il  y  a  deux  sortes  d'à djectif^i,  les  qualificaiip, 
et  lea  déttrminaiifs, 

§;  VII. — DE  I.'AnjECTIF    QUALIFICATIF. 

D.  Qu'est-ce  que  l'adjectif  qualificatif  î 

R.  L'adjeclirq(ialificalife.si  «^eiui  qui  qualififtle  nom 
auquel  il  se  rapporte,  comme  les  mots  aimable  et  .w- 
t^/ïn.fs  dans  ces  exemi)les  :  \m  enfant  aimable,  de« 
hommes  savants. 

D..  C^)mment  coHJiaîl-on  qu'un  mot  est  adjectif 
qualificatif? 

R.  On  connaît  qu'un  mot  est  adjectif  qualificatif 
quand  on  peut  y  joindre  le  mot  personne  ou  choï>e* 
Ainsi  les  mots  habile^  agréab'e,  etc.  sont  des  adjec- 
tifs, parcequ'on  peut  dire  jmrson^e  habile,  chose 
agréable,  etc. 

§V1II. — FORMATION  DU  FEMININ  DANS  LES  ADJECTIFS. 

D.  Comment  forrae-t  on  le  féminin  dans  les  adjec- 
tifs? 

R.  Los  adjectifs  terminés  au  masculin  singiilier  par 
un  e  muet  ne  changent  pas  au  féminin:  un  wo/  l'Tïle, 
wne  leçon   utile. 

D.  Qu?l  est  le  féminin  dos  adjectifs  qui  ne  finissent 
pas  par  une  muet  au  masculin  î 

R.  Les  adi'Ctifs  qui  pe  fini!>i«ent  pas  par  \m  e  muet 
au  masculin  singulif'r  en  prenneiu  un  au  féminin  : 
gj'and,  grande  ;  gri\.  grise  ;  poli,  polie,  etc. 

D.  Quel  est  le  féawuin.des  adjectifs  teri.jinés  en  x 
au  n\asculin  ? 

R,  Les  adjectifs  terminés  er  r  an  masculin  font 
leur  féminin  en  changeant  cette  cont^onne  en  se  :  hon- 
*eux,  houleuse  ;  Jaloux,  jalouse  :  etc.,  cependant 
doux,  faux.,  roux,  font  douce, fausse^  rousse. 

D.  Quel  tst  le  féminin  des  adjectifs  terminés  en  1 
AU  masculin,  comme  blanc,  franc,  jncblicycaduc^  etc. 
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R.Les  adjectifs  blanc^  franc, pvbhcy  caduc,e{c.  font 
Hanche^ franche^ publique^  cadvqucy  etc.  au  féminin. 

D.  Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  terminés  par  / 
au  masculin,  comme  bref,  noîf  etc.  ? 

R.  Los  adjectifs  terminés  par/au  masculin  chan- 
gent cette  finale  en  vq  :  bref  naif  etc.  font  brève, 
naïve  au  féminin. 

D.  N'y  a-t-il  pas  d'autres  remarques  tur  la  forma- 
tion du  féminin  dans  les  adjectifs? 

R.  lo.  Plusieurs  adjectifs  masculins  ^el^  qve  bon, 
cruel,  exprès,  gras,  muet,  e'c.  font  au  féminin,  bonne, 
cruelle,  expresse,  grasse,  fnudte,  etc. 

Co.  Beau,  nouveau,  foUy  mou,  vieux,  qu'on  écrit  bel 
nouvel,  fol,  mol,  vieil,  devant  une  voyelle  ou  une  4 
muette,  font  au  (émininjô(//e,  nouvelle,  folle,  molle, 
vieille. 

3o.  Long,  ohlong,  malin,  bénin,  font  au  féminin, 
longue,  oblongue,  maligne,  bénigne,  etc. 

4o.  Fra. s,  favori,  Çowi  fraîche,  favorite. 

5.  Qurlques  adjectifs  en  eur  au  masculin  font  Icw 
féminin  en  euse,  comme  trompeur  trompiuse',  menteur 
menteuse,  etc.  D'autres  le  font  en  eur  ;  inférieur, 
inférieure  ;  mnjeur,  majeure,  etc. 

§    IX. — FORMATION  BIT  PLURIEL    DANS   LES   ADJECTIFS. 

D. Comment  forme-t-on  le  pluriel  dans  les  adjectifs?  ' 

R.  Le  plivicl  dans  la  plupart  des  adjectifs  se  forme 
comme  dans  les  noms,  par  l'addition  de  l's  :  un  homme 
SiWANT,  dts  hommes  savants,  etc. 

D.  Quel  est  'e  pluriel  dos  adjectifs  terminés  au  sin 
giilier  par  s  om  x? 

R.  Les  adjectifs  terminés  par  5  ou  â?  au  8ingulier,s'é- 
rrivent  de  la  même  manière  an  pluriel  :  un  habit  gris, 
des  habits  gris;un  enfant  studieux  des  enfants  studieux. 

D.  Quel  est  !e  pluriel  des  acljectifs  dont  le  singulier 
est  terminé  en  a*u  ? 

R.  Les  adjectifs  terminés  en  au  au  singulier  prennent 
T  au  pluriel  :  beau,  beaux;  nouveau,  Ni)UVEAux,  etc. 

D.  Que!  est  le  pluriel  des  adjectifs   terminés  par  ed 
au  singulier  ? 
R.  La  plupart  des  adjectif  terminé8|)ara/au  singulier 
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chr^ngenl  cette  finale  en  aux  au  pluriel  :  égal^  égaux  ; 
■morale  moraux,  etc.  Cepemlant/^/Za/,  finale  glacial^ 
nnS'-tl,pà3cul,  etc.y^ontfat(USfJinuls,glacia!Sf  nasaltif 
pascals. 

§   X. — ACCJBDDE3  ADjr.CTlFS   AVEC  LES  MOTS  QU' ItLS 
QUALIF;ENT. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  onten  i  par  l'acconl  de  l'acljec- 
i'if  avec  le  nom  qu'il  qualifie  ?   . 

U.  Pir  l'accord  de  l'atljectif  avecle  nom  qu'il  qua- 
lifie on  entend  qu'il  doit-êtfe  au  mênie  genre  et  au 
môme  nombr-'  qvie  ce  nom  :  un  homme  savant,  une 
fc:nme  savante;  t/e* /*oniOTe«  savants,  des  femme  i 

SAVANTES,  f'tC. 

D  A  q  lel  nombre  faut-il  mettre  un  atljecT  qui 
qn  ilifij  plusieurs  noms  au  «singulier  ? 

R.  Quand  un  adjectif  qualifie  plusieurs  noms  au 
«in^çulier  on  doit  le  mettre  au  pluriel  :  le  roi  et  le  ôiv- 
^er  sont  égaux  après  ta  mort* 

D.  A  qujl  genre  faut-il  mettre  un  adjectif  qui 
•q  lalifie  des  noms  de  différents  genres  ? 

R.  Quand  un  adjectif  qualifie  des  noms  de  difTérenti 
•genres  on  doit  te  mettre  au  masculin  pluriel:  mo/»/r<^/'« 
et  ma  sœw  sont  c>»ntents. 

§    XI. — 'A0JECTIFâ     DETF.RMINATIFS.  t 

D.  Qu'est-ce  que  l'adjectif  déterminatif? 

R.  L'adjeotif  déterminatif  est  celui  qui  fixe  reten- 
dus de  signification  du  nom  auquel  il  est  joint,  comme 
les  mots  cet  et  ce5  dans  les  exemples  suivants  :  cet 
enfant  f  ces  hommes, 

D.Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'adjectifs  détennina- 
tifs. 

R.  II  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  déterminatifs,  lei 
démonstratifs,  et  les,  numéraux. 

D.  Qu'appelle-t-on  adjectifs  démonstratifs  1 

R.  Les  adjectifs  démonstratifs  sont  ceux  qui  «er- 
rent à  désigner  ou  à  montrer  les  noms  auxquels  il» 
sont  joints  ;  ce  sont  les  mots  ce,  cet,  cette,  ces. 

D.  Quel  est  l'emploi  de  ces  mots  ce,  cet,  cttte^  ces  ? 

R.  On  met  ce  devant  un  nom  masculin  singulier  qui 
commence  par  une  consonne  ou  h  aspirée  :  ce  /m*«, 
CE  hamsau.  On  met  cet  devant  un  nom  masculin'fin- 
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ftiilicrqià  confine  n ce  p,nr  une  voyelle  ru  une  h  irueMa 
CET  cnffint,  CET  homme.  On  met  ciilc  ile\nr.t  tous  les 
noms  fénùriins  singuliers  :  ct.ite  fiu.me,  ci-iTEVffJa- 
ge.  On  mit  rcs  deviuit  tous  les  noms  pluriels  soit  mos- 
culin»,  poit  réminins:  ces  hommes,  cza  finmiSf  e\ç; 

D.  Quel-"  pont  les  adjectifs  niiiiéiaux  / 

R.  Les  ailjeciifs  numéraux  sont  cmx  qui  détermi- 
nent le  nombre  des  personnes  ou  d<  s  (■li(j>c8  dont  en 
parle,  ou  qui  désignent  la-  p  -ice  numérique  qu'elles 
«coupent  entre  (Iles. 

D,  Combien  y  a-t-il  donc  tle  soite«  d'adjectifs  nu- 
méraux 1 

It.  Il  y  a  trois  sortes  d'adjectifs  numéraux,  le* 
cardinaux,  les  ordimrax,  et  les  indéterminés. 

T).  Qu'entend-on  |)ar  adjectif?  cardinai.x? 

R,  Parodjeciifs  cardinaux  on  entend  ceux  qui  dé- 
»jf;nent  ]o  nombre,  comme  rm,  deux,  trois,  etc. 

D.  (çu\'j<fend-on  par  adjectif»  ordinnux  ? 

li.  P.>i-  ailjectifs  ordinaux  on  entend  ceux  qtii  dét: 
gneiU   l'ordre,  le  rang  ou  la  [dacc  j  ce  sont  ;  jncmier^ 
second,  trcisièmt,  i  le. 

D.  Qu'enlend-on  par  adjectifs  indélemjinés  7 

R.  Par  adjectifs  indéterminés  on  entend  ceux  qui 
n'attachent  aux  noms  qu'ds  déterminent  qu'une  idée 
vague  de  nombre,  comme  plusiiurs,  aucun,  qie/gve 
gudconque,  etc. 

D.  Quel  est  l'orlographe  des  adjectifs  nwg/ et  cer.f\ 

H.  Vingt  et  cent  prennent  la  marque  du  ]>hniel 
quand  ils  sont  précédés  d'un  autre  nombre  et  tuivia 
immédiatement  d'un  no«»,  comme  dtvx  cekts  htm- 
mes,.  y«c//"c- VINGTS  francs  ;  dans?  les  Jiutrcs  cas  ils 
8ont  invariables.  Ainsi  on-  écrira  :  oeut  francs^  vl^GT 
hommes,  quatre  cent-  viNt3T-««^  francs,  eto. 

D.  Quelle  eet  l'ortegraphe  du  mot  mille  î 

R»  Pour  la  date  des  années  on  écrit  mil:  l'an  mil 
^««7  cent  quarante  et  un  ;  on  écrit  cependant  mille 
quand  cet  adjectif  est  préc-édé  d'un  autre  adjectif 
numéral  :  l'an  quatre  mille  qxiatie  ;  dans  les  autres 
cas  on  écrit  toujours  mille  :  deux  mille  franci. 

§   XII. — DU   PRONOM. 

D.  Qu'est- oe  que  le  pronom  \      .  ^  > >,•  ^r  ; 
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R.  Ce  pronom  est  un  mol  qui  lient  la  placci  du  nom. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  do  pronom  ? 

K.  Il  y  a  six  sortes  de  prononis,savoir  :  les  pronoms 
personnels,  les  pronoms  possessifs,  les  pro'oms  adjec- 
tifs-possessifs, les  pronoms  démonit'atif  ,)ronomg 
conjondifs  ou  relatifs  et  les  pronoms  "rmincs. 

D.  Qu'appelle-t-on  pronoms  persotn    u- 

lî.  0.1  appelle   pronoms  personnels  ^.    dési* 

gnent  plus  ordinairement  les  personnes. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  termes  de 
grammaire  1 

R.  Il  y  en  a  troi^  :  In  première  est  celle  qui  parle  ; 
ses  pronoms  sont  ;ye,  wc,  inoi^  pour  le  singulier,  et 
nous,  pour  le  pluriel. 

La  seconde  personne  est  celle  à  qui  l'on  parle  ;  se« 
pronomssonl  ;  iu,  le,  tm,  pour  le  singulier,et  vous  pour 
le  pluriel.  Par  politesse  on  dit  aussi  vous  au  singuliers 

La  troisième  personne  est  celle  de  qui  l'on  paile  ; 
«es  pronoms  sont  :  z7,  c//e,  ss,  soi^  lui,  /e,  eux,  qui^ 
que,  en,  y,  oîI,  elc-. 

D.  Qu'appelle-t-on  pronoms  possessifs  ? 

R.  On  appelle  pronoms  possessifs  ceux  qui  expri- 
ment la  possession  du  nom  dont  ils  tiennent  la  place  f 
iïa  sont  toujours  précédés  de  l'article  ;  tels  sont  : 


Singulier. 
Masculin.  Féminin, 


Le  mien. 
Le  tien., 
lie  sien. 
Le  nôtre. 
Le  vôtre. 
Le  leur 


La  mienne. 
La  tienne. 
La  sienne. 
La  nôtre. 
La  vôtre. 
L»  leur. 


Pluriel. 
ifasculin.  Féminin. 

Les  miens.  Les  micnucs. 

Les  ticnSk  Les  tiennes, 

lîes  siens.,  Les  siennes., 

D£S  DEUX  GENRES. 

Les  irôlres. 
\  Les  vôtres. 

Les  leurs. 

D,  Qu'appelle-t-on  pronoms-adjectifs-possessifs? 

R.  Oh  appelle  pronoms  adjectifs -possessif is  ceux  qui 
expriment  le  rapport  de  possession  du  nom  qu'ils  pré- 
cèdent et  qu'ils  déterminent  à  celui  dont  ils  rappellent 
l'idée  î  tels  sont  : 

Singulier.  Pluriel. 


Masculin.  Féminin.   U*  deux  genres. 
Mon.  Ma.  Notre. 

Ton.  Ta.     .  Votre. 

Son.  Sa.    V  Lsur. 


Des  devx  gcn?-««i 
Mes.        Nos. 
Tes.         Vos. 
Se««         I^uri.. 
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D.  Qu'appel!e-t-on  pntnoms  démonstratifs  / 

R.  On  uppelle  pronoms  démonstrniifs  ceux  qui  aef- 

vent  à  montrer  les  substant  f&>  dont  ils  tiennent  la  pla^ 

ce,  comme  : 

SIKGC7LIER. 

Matculin. 


R. 

Pluriel. 

Ftiminiii, 

Miiscxilin. 

Féminin* 

Celle, 

Ceux. 

Celles. 

Celle-ci. 

Ceux-ci. 

Celles-ci. 

Celle-là. 

Ceux-lè. 

Celles-là. 

Ce. 
Celui. 
Celui-ci. 
«elui-là. 
Ceci. 
Cela. 
D.  Qu'appelle-t-ôn  pronoms  conjonctifs  on  rolatifu  î 
R.  On  appelle  pronoms  conjonctifs  ou  relaiifs  ceux 
qui  lient,  qui  joignent  aux  sulslaniifs  dont  ils  tiennent 
la  place  quelques  autres  mots  qui  servent  à  les  expU>- 
qucr  ou  à  déterminer  leur  signification,  tels  sont  : 
Singulier.  Plubiel. 

Masculin.  Fémiitin,  Masculin.  Féminii^' 

Lequel.  Laquelle.  Lesquels  LcsquellcP' 

ï)uquct  De  laquelle.  Desquels.        Desquelles. 

Auquel.  A  laquelle.  Auxquels.       Auxquelles. 

D.  Qu'appelîe-t-oR  pronoms  indéierininés  ou  indé- 
finis.? 

R.  On  appelle  pronoms  indéterminés  ou  indéfinie 
ceux  qui  tiennent  la  place  de  certains  noms  sans  les 
faire  reconnaître,  comme  o/?,  ckacv^n^  personne,  qui' 
conque,  Pun.  i-uuir'Cy  etc. 

§   XTII.— "ÉfU  YERB'B, 

D.  Qu'est-^ce  "que  la  verbe  î 
R.  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  l'existett'ce 
d'une  personne  ou  d'aune  -cbote,  et  sa  liaison  avec  une 
'qualité  qi^on  lui  attribtie  :  'Pierre  et  Paul  sont  sages. 
Sont  est  un  Verbe,  car  il  exprime  Pexittercè  àejjian 
'€t  de  Prncl  et  teurliaraon  avec  la  qualité  de  sages. 
D.  Ccrmment  connaît-on  qu\in  mot  est  un  verbe  î 
R.  On  connaît  qu'un  mot  est   un   verbe  qrand  on 
|)eut  le  placer  après  ne  pas  ou  entre  ne...  eXpas.  Par 
exemple,  lire  et  parler  sont  des   verbes,  paic-equ'on 
peut  dire  .*  ne  pas  lire,  ne  pus  pari-er^  ou.  ne  lise^, 
.paf{,  tie  PARiXz  pas. 

D.  CombieTi  y  aM  il  de  sortes  de  verbes  t 
ïi.  Il  y  a  deux  sortes  de  verbes,  le  verbe  ttdfstan" 
/if  et  le  verbe  atlribuiif  ou  adjectif. 
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ï).  Qii'appelle-t-on  verbe  substantif? 

R.  On  appelle  verbe  substantif  le  verbe  être  considé- 
ré sous  sa  forme  simple,comii.e  je  ms,  tu  éiaiSf  Wfut, 

D.  Qu'entend-on  par  verbe  attributif  ou  adjecif^ 
R.  Par  verbe  atiributif  ow  adjectif  on  entend  le  verbe 
être  combiné  avec  un  attribut,  comme  je  /î»,  Xwparles^ 
il  />ne,c'e8tà  iï\xe'yi  suis  lisant  tu  es  pmianfjW  est  priant. 

D,  Combien  y  a-t-il  de  sorteâ  de  verbes  attributifs? 

R.  Il  a  cinq  sortes  de  verbeâ  atttil)utifâ  ou  adjei^iifd, 
•avoir  :  le  verbe  transitifs  le  verbe  passif,  le  verbe 
intransit  if,  \e  verbe  réfléchi,  et  le  verbe  unipersonnel. 

D.  Quels  sont  les  verbes  qu'on  appelle  auxiliaires? 

R  Les  verbes  qu'on  appelle  auxiliaires  sont  le  ver- 
be avoir  et  le  verbe  être. 

D.  Pourquoi  appelle- t-on  auxiliaires  le  verbe  avoir 
et  le  verbe  c/re. 

R.  On  appelle  auxiliaires  le  verbe  avoir  et  le  verbe 
être,  parcequ'i's  aident  à  conjuguer  1o«s  les  autres 
dansJeuTs  tem|>scoaiposès. 

D.  Qu'est-ce  que  conjuguer  un  verbe  ? 

R.  Co  ijuguer  un  verbe  c'est  le  réciter  ou  l'écrire 
avec  toutes  ses  inflexions  de  modes,de  tempS)  de  nom*» 
bres  et  de  personnes. 
D.Ëii  combien  de  con.it ignisons  divise- t-o»  les  verbes? 

R.  Oi)  divise  les  verbes  en  quatre  conjugaisons,  que 
l'on  distingue  par  la  terminaison  de  l'inûnïtif  Les  ver- 
bes de  la  première  conjugaison  sont  terminés  en  €r<, 
comme  aimer^ 

Ceux  de  la  deuxième  en  îV,  comme  JîwiV  ; 

Ceux  de  la  troisième  en  oi?',  comme  recevoir; 

Ceux  de  de  la  quattième  en  re,  comme  rendre. 

(  Voir  les  conjugaisons  des  verbes,  Grammairc,pngô 
2^  ai  suivantes.) 

§   XIV DO   SUJET    ET   DtT  COMPLIMENT  ot  REGIASC. 

D.  Qu'est-ce  que  le  sujet  d'un  verbe  ? 

R.  Le  sujet  d'un  verbe  e^t  la  personne  ou  h  chose  qui 

est  ou  qui/«i7  ce  qu'exprime  le  verbe.Ainsi  dans ijols 

sommes,  vous  lisez,  ils  marchent,  les  mots  nous  vouit^ 

ils  sont  les  sujets  des  vQvhù^  sommes,  lisez,  marchent. 

D.  Comment   coim-iît-on  lo  snj't  d'un  ve«be  ? 

R.  On  cannait  le  sujet  d'un  verbe  en  plaçant  avant  c« 
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verbe  la  queslibn  çii  est-ce  çui?  pour  les  personnes,  et 
qu^cst-ce  qui  ?  pour  les  clioses.  Par  exemple,  ^c  /w, 
tu  étudies,  te  fruit  tombe.  Qui  est-ce  qui  lit  ?  Réponse 
JE,  pour  mot.  Qui  est-ce  qui  étu«He  î  Réponse  tu  pour 
toi.  Qu'est  ce  qui  tombe?  Réponse  le  fruit  Je  est  dore 
h  sujet  (le  lia,ta  celui  de  étudies f  eifi-uit  celui  de  tomb», 

D.  Qu'àppe!le-tou  complémcMfMx  régimeà!'wn  verbe? 

R.  On  appelle  complément  ou  régime  d'un  verbe  le 
mot  qui  complète  l'idée  commencée  par  ce  verbe. 
D.  Combien  distingue-t-on-de  sortes  de  complémenl&f 

R.  On  distingue  deux  s^ortes  de  compléments,  le 
direct  et  Vindircct. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  complément  direct  ? 

R.  On  appelle  complément  direct  vq\u\  qui  coH)plète 
l'idée  commencée  par-le  verbe  sons  le  eecoiirs  d'au- 
cun autre  mot  ;  il  vient  en  réponse  à  la  question  gui 
ou  quoi  placée  après  le  verbe,  gui  pour  los  personnes 
et  quoi  pour  les  choies.  Par  exemple:  jV/me  les  ek- 
TANTS  sages  ;j'c/«f//e  la  grammaire.  J'aime  çt^fî 
les  enfants  sages:  voilà  le  complément  direct  de  j'ai- 
wtc  J'éludie  guoil  la  gi-(mmc.ir(K\'o\\diCc\v'i  ùefcivdie. 

D.  Qu'est  "    qu'on  appelle  complément    indirect  f- 

R.  On  api  complément  indirect  celui  qui  ro 
complète  l'idco  commencée  par  le  verbe  qu'avec  le 
secourf  d'un  autre  mot  :  il  vient  en  réponse  à  la  ques- 
tion ^u?' ou  yi/oî,  précédée  Je  l'\in  des  mots  o,  de, 
ftour,  dans,  etc.  Exemple  .j'aius  à  mon  maître, 
^4  iidie  \)our  Mo^  instruction.  J'obéis  à  qui  ?  dmoî% 
•naître  ;j'étuiJ4e  pour  quoi  ?  pour  mon  iusiruction,  à 
mon  maître  c\ pour  mon  insirvctlomoni  donc  les  com- 
plémentâ  indirects  des  verbe?  obéis  et  étudie» 

§   XV. — DES   VERBES   ADJECTIFS. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  transitif? 

JK.  Le  verbe  trûnsiUf  e^i  <'e!ui  qui  transmet  à  un 
complément  direct  une  action  faite  par  le  sujet  :  la 
parole  douce  apaise  la  colère  'j  la  parole  rft/rc  ex- 
cite LA  FUREUR. 

D.  Comment  connait-on  qu'un  verbe  est  transitif? 

R.,On  connaît  qu'un  verbe  est  transitif  lorsque  im- 
iT.édiatomrnt  après  lui  on  peut  mettre  quelqu'un  eu 
j«  Ique  chose.  Ainsi  aim€r,rendtefjinirf  recevoir, etc. 
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ront  des  verbes  transitifs  parce  qu'on  peul^dlre-j /Vi- 
KK  quelqu'un,  je  rend.^  quelque  chose,  etc. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  passif? 

R*  L3  verbe  passif  cs\  celui  qui  exprime  une  oction 
reçue  ou  saufTerle  par  le  sujet  :  les  bons  seront  ré- 
compenses et  les  méchants  seront  punis. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  verbe  est  passif? 

R.  On  connaît  qu'un  verbe  est  passif  lorsqu'on 
|>eut  mettre  après  ce  veri)e-'le  mots  par  quelqu'^un  ou 
pur  quelque  chose:  les  bons  seront  récoînpensés  par 
quelqu'un  (Dieu)  ;  il  esl  entraîné  par  les  flots. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  yprbe  intransiiif? 

R.  0;i  appelle  verbe  intransitif  celui  qui,  n'aynnt 
f>as  de  complément  direct,  exprime  ou  l'élut  du  sujet; 
i»mmGf  existe,  ou  uae  aclion  faite  par  le  sujet,  com- 
me je  marche, 

D.  Comment  connaît  on  qu'un  verbe  est  intrnnsitif? 

•R.  Ofl  connaît  qu'un  verbe  est  intransiiif  quand  on 
nb  peut  pas  mettre  immédiatement  après  lui  qvel^ 
qtCun,  quelque  chose.  Ainsi,  rire,  dormir,  etc.,  sont 
destverlws  in  transi  lifs,  i)ari^equ'()n  ne  peut  pas  dira 
ri^re  quelqu'un,  darmir  quelque  chose, 

D.Qu'est-ce  que  le  verbe  réfléchi  / 

R.  L3  verbe  réfléchi esi  celui  dont  le  sujet  et  le  régn 
me  sont  la  même  personne,  commère  me  flatte,  c'est  à 
dfre  JE  flatte  moi;,  tu  te  loues,  c'est  à  direTU  loues  xoii 

D.  Qu'est-ce  que  le  varbc  unipersonnel  ? 

R.  Le  verôe  unipersonnel  est  celui  qui  ne  s'emploie 
!e  plus  ordinairement  qu!»  la  troisième  personne  du  sin- 
pilier,  comme  t7/>.'ewf,  il  neige,  il  importe,  ilfaut,elG» 

§    XVI.    FORMATION    DES  VERBES. 

"Iti.  De  combien  de  psirti-es  se  compose  les  verbes  ? 

R.  Los  verbes  se  composent  de  deux  parties,  du  raCiical 
ou  racine,  et  de  la  t\miiuiison. 

D.  Q  »'entend-on  par  le  radical  d'uu  verbe  ' 

H.  Lo  radical  d'un  verbe  est  la  partie  qui  ne  change 
dans  aucun  temps;  ainsi  dans  les  verbes  aimer,  Jiuir ,  re- 
cccoir  et  rendre,  pris  pour  modèles^  le  radical  est  aini-z, 
Jin-,  rec-,  rend-, 

D.  Qu'entend-on  par  la  termin  iïon  des  veibes  .' 
R.  La  Icim'naison  des  v.  rhes  est  la  p irtie  va» iable,  suivant 
les  temp3  et  les  parsonnes  ;  ainsi  dans  les  verbes  aimer, 
finir,  reuvo'r  et  nndre  la  tcrnvinaisua  est  <r,  ir,  moiK,.rt. 
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D.  Que  faut-il  faire  pour  conjuguer  un 
connait  le  radical  ? 

R.  Pour  conjuguer  un  verbe  dont  <  n  connaît  le  radical 
il  faut  ajouter  à  ce  radical  les  terminnisons  de  la  conjugai- 
son modèle  qui  lui  couvent.  l'ar  ext  mplé,  si  on  veit  con- 
juguer le  verbe  </on»cr,  on  ajoutera  n\i  radical  '^cnn  de  co 
\  erbe  les  terminaisons  c,  ts,  c,  ons,  cz,  ot/.etc.  du  verbe 
ttimer,  el  on  aura  je  dunne,tu  donnes,  il  dunne^  nous  don- 
nons, vous  donne/,  ils  dounont,  etc. 

Y)-.  Peut-on  conjuguer  to..!S  les  verbes  sur  les  quatrf 
conjugaisons  nnodèles  1 

II.  On  peut  conjuguer  tous  les  verbes  sur  les  quatm 
conjugaison*  niodèles,  excepté  ceux  qu'un  appelle  irré-- 
gulicrs  et  dtjrdifs. 

D.  Q  l'appelle  t-on  verbes  irréguliers  ? 

R.  On  appelle  vivhes  irrégrlicrs  ceux  qui  ne  suivent 
pas  la  règle  générale  des  conjugaisons  dans  la  formatiop 
tics  temps. 

D,  Qu'appelle-t-on  verbes  défcctifs? 

R.  On  appelle  verla  déjui\fs  ceux  qui  manquent  d« 
certains  temps  que  l'usage  a  réjetés, 

§    XVII.   BU  PARTICIPE.  >^ 

D.  Qu'est-ce  que  le  participe  ?  T"^ 

R.  Le  j3«rfùi//C' est  un  mot  qui  tient  du  verbe  et  (Ici -ad- 
jectif, du  verbe  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  com- 
plément :  unenfant  aimam'  le  trcviÀl  ;  des  elivcs  aimés 
de  leurs  maîtres;  de  Tadjectif  en  ce  qu'il  qualifie  le  nrot 
auquel  il  se  rapporte,  et  qu'il  en  adopte  souvent  le  genro 
fctle  nombre  :  un  homme  aimant,  une  vtriu  éirocvék. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  participes  ? 

R.  Il  y  a  deux  sortes  de  participes,  le  participe  p-^scn( 
.  et  le  participe  passé, 

D.  Qu'exprime  le  participe  présent  ? 

IX.  he  participe  présent  exprime  une  action  faite  parle 
mot  qu'il  qualifie  ;  il  est  toujours  terminé  en  cnt,  et  de- 
meure invariable  :  un  enfant  Étudiant  sa  kçcn,  des  en- 
fants BTLDIAN T  IcurS  leÇOttS. 

D.  Qu'exprime  le  participe  passé  ? 

R,  Lifi porltcipe  passé  exprime  une  action  reçue  par  le 
mot  auquel  il  se  rapporte  ;  il  est  susceptible  du  genre  et  du 
nombre  :  un  enfant  aime,  des  enfants  aimfs  ;  une  letton 
lien  APPRISE  des  leçons  Inen  suEs,6»VnRi.;ciTEi:s. 

§    XVÏII. — ACCORD  DU  PARTICIPE  passe'.  • 

D.  A  combien  de  règles  a-t  on  réduit  l'orthographe  du 
participe  pcssé? 

R.  On  a  réduit  à  q[-:atre  règles  principales  l'accprd  du 
participe  passé,      ::  ,^v:-  ,^.^ •--:■- j.^_   ,\;-.^^-"i' i:  ^.: 
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D.  Qiiel  est  la  première  règle  sur  l'accord  du  [  ariicipe 
pas8c  ? 

K.  Le  participe  passé  employé  sans  auxiliaire  s'uccordtt 
en  genre  tt  en  nombre  avec  le  mot  qu'il  qualifie. 

Exemple  :  Nc9  aver  le  penchant  au  mal,  scduUs  par  le 
niauvafj  exemple  et  enlruinén  par  IVmpire  do  nos  sens, 
la  pratiqtie  de  la  vertu  nous  est  difHeilc. 

D.  Quelle  est  la  seconde  règlasur  l'accord  du  partici{)« 
passl? 

11.  Le  participe  passé  construit  arec  le  verbe  êlre  s'ac- 
Ci»:do  en  gsnreot  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe. 

Exemple:  La  vtri'U  obscure  est  souvent  vicprisce. 

L).  Quelle  est  lu  troisième  règle  sur  l'ucco:d  du  participe 
passé  ? 

H.  Le  participe  pass<^  construit  avec  le  verbe  avoir  s'accord» 
^vcc  sou  coinplémeiit  direct  lorsqu'il  en  est  préi.-édé  ;  il  reste  iu-. 
TariaLlct  quaud  le  complétnciit  est  après  ou  quand  il  n'en  a  pas. 

Ainsi  on  écrira  avec  accord  : 

Les  lettres  que  vous  avez  écrites,  jo  les  ai  reçues. 

Et  sans  accord  : 

Vous  avea  écrit  des  lettres; 

Nous  avons  travaillé. 

D.  Quelle  est  la  quatrième  règle  sur  l'aceord  du  pai'tieipt 
passé  'i 

R.  Les  pariicipps  des  verbes  réfléchis  s'accordent  avec 
leurs  compléments  indirects  lorsqu'ils  en  sont  précédés, 
parce  que  dans  ces  coiijngaisons  le  verbe  tij:e  est  «  mplciyé 
pour  le  verbe  avoir  :  ils  ne  s'accordent  (>a!»  lorsqu'ils  pré- 
cèdent leurs  cumplétftents.  Ainsi  on  écrira  avec  accord  : 

Klle  s'tst  coupée. 

Les /f//rcs  qu'ils  se  sont  ém/ts. 

Et  sans  acco:d  :  .  • 

Elle  s'est  coî/;)é  la  muin, 

lis  se  sont  écrit  des  lettres.  -i 

§    XIX. "DE  l'aDVERBB,  :     .  . 

D.  Qu'est-ce  que  l'adverbe  .'' 

II.  JJadverhc  est  un  mot  invariable  que  Ton  ajoute  au 
verbe,  à  l'adjectif  ou  à  on  autre  adverbe  pour  modifier  sa 
signification,  comme  dans  :  Il  chante  agréablement  ;  il  est 
bien  studieux  ;  il  est  Iris  élégant^  etc. 

O.  Certains  adjectifs  ne  sont-ils  pas  quelquefois  emplo- 
yés comme  adverbes.' 

R.  Certains  adjeciifssunt  employés  quelquefois  comme 
adverbes  lorsqu'ils  modifient  un  verbe,  comme  chanter 
juste  ;  voir  clair  ;  sentir  &ojî. 

D.  Comment  nomme-t-on  certainei  réunions  de  ir.ots 
qui  jouent  le  rôle  d'adverbes  ?  * 

II*  Certaines  réunions  de  mots  qui  jouwt  le  rôle  d'ad» 
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Terbet  se  nomment  Zocti^'ons  adverhialeSj  rommo  rire  iùm 
cctse ;  courir  long-t'^mps  ;  venir  à  dtssein,  eic, 

§    XX.-  — DE  LA  FK£P0SITI0N. 

D.  Qu'est-oo  cjuo  la  préposition .' 
R.  IjH  préposition  etft  un  mut  qui  sert  ^  CTprimer  le 
rapport  de  deux  mois  enlrc  eux  :  devais  avant  vous  ;j» 
vais  AVEC  vous  ',j^irai  aphes  vov€.  Les  mots  avants  avcc^ 
Kprèe,qui  indiquent  les  r8[<poits  qui  ixisttnt  entre jcvm'j, 
jHrui  ei  vouSi  sont  des  pré|)oiiii(ions. 

D.  Q  l'est  le  second  terme  du  lupport  rclntivcmcnt  û  la 
préposition  ? 

1\.  Le  second  tepmc  du  rapp©rt  e^t  le  complément  de 
hi  préposition.  Ainsi  dans  w/i/f  A  l^komme,  l'homme  eut 
le  complément  de  la  préposition  à. 

D.  Que  forment  la  préposition  et  son  complémrn):  réunis  ? 

K.  La  préposition  et  »)n  complément  réunis  forment 
h)  complément  indireet  de  l'ni'.tro  partie  du  rapport.  Ainsi 
dans  9C  réjuvir  axec  s<'S«w7s,'0ivc  tes  amis  tst  le  com- 
plément in<!irert  de  se  réjouir. 

D.  Que  forment  plusieurs  mots  qui  jouent  le  rôle  d'une 
préposiiion  f 

'^.  Plusieurs  mots  réunisqui  jouent  lo  rôle  d'une  pré- 
position forment  une  locution  préposiive.  Tels  sont  â 
9^MS€4le,  autour  de,  auprès  de, 

§  XXI.— ^deta  conjoncïîo».   , 

D.  'Qu'est-fte  la  conjonction  ? 

■R  Lh  lonjonciivn  est  un  mot  invariable  qui  «crt  ft  ex- 
primer les  diverses  proposilions^qui  conrourent  à  l'exprès» 
■ion  d'une  pensée  :  Il  faut  aimtr  à  étudier  et  à  réjléchiry 
PARCE  (juE  tétude  ]  end^suvanl  et  la  réjlexion  rend  sage. 
Les  mots  parce  çuc  et  et  sont  des  conjonctions. 

D.  Comment  appelIe-1-on  ime  réunion- de  'mots^qui 
font  la  fonction  de  conjonction .? 

Il.Une  réunion.^e  mots  q  li  font  la  fonction  d'une  con- 
jonction se  n(  mme  locution  conjonctive.  Tels  sont  aimï 
^jtandisque,  çfin  que,  etc. 

§  xxii.— dk.l'interjkctiow.^  . 

D.  Qu'est-ce  qne  l'interjection  ? 

R,  LHnterjection  est  un  mot  invariable  que  l'on  jette  tu- 
b'tement  dai  s  un  discours  pour  faire  connaitre  une  émo- 
tion vive  de  Tâmt  ;  les  plus  ordinaires  sont  :  peur  exprimer 

La  joie,  .âh  !  bon  ! 

La  douleur .  «Sic  /  Aé/as,  oii/ 1   Vr.^.  ,    .     .  ,•         e ,  •.; 

La  crainte  :  Hal  hé  !  .       ,  v  \,  ^^ . 

h'uvcrsion  i  JfH !  fi  donc!  \> 

L'udiniratioi\ :  Oh! 

Pour  encourager  :  Ca!  alloni!  cowqgé!  v! 

Pour  appeler  :  Hola  !  hé  l 

ro»r  faire  taire  :  CAu/ /jpawr.' 
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